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1 «Aujour d 'hui, 

L' E U RO PE U N 1· F I E E 
n e p e u t et r e q u e I e r é su Ita t d • u n e v i e­

t o i r e a 1 1 e m a n d e » (N I n et e e n t h Ce n t u r y) 

L'Angleterre ne veut p as ... 

Jamais, dans son histoiré, l'Angle­
lerre n'a autant réíléchi a l'avenir de 
J'Europe que depuis que son role sur 
Je continent européen esl terminé. 
Seulement, comme elle ne veut ríen 
créer de nouveau, mais préserver 

, l'élernel « slalu quo », elle n'offre que 
ses vieílles idées. De son ile, elle 
envisage avec le plus grand malaise 
le début du nouvel ordre et J'orée de 
l'un1lication continentale. Elle persiste 
a préconiser J'ancienne idée de J'équi­
libre européen. Or, le Jealier de 
• Nineteenth Century », pénodique 
tres considéré en Angleterre, écrit : 
« Une union européenne est incompa­
tible avec J'état de l'équilibre. » Et 
J'article poursuit : « L'Angleterre fail 
pa,rtie de J'Europe, sans se trouver en 
Europe. Gráce a sa siluation insulaire, 
elle est au-dessus de tous les conflits 
continentaux ... Chaque fois que l'équi­
Hbre européen est menacé, l'Angle­
terre est menacée. Le maintien de 
l'équilib.re n'est pas dü a un sentiment 
altruiste de l'Angleterre : c'est une 
question de vie ou de mort pour son 
commerce et pour sa sécurité. Le 
maintien de l'équilibre demande une 
politique extérieure absolument prag­
matique, ne tenant compte ni des 
idéaux, ni des sympathies, ni des anti­
pathies. » Le cas de la France et celui 
de l' Union soviétique soot, dans cette 
guerre, des exemples frappants de la 
maniere pragmatique, c'est-a-dire du 
point de vue uniquemeot utiiitaire, 
sous lequel l'Angleterre conduít sa 
politique extérieure. 

L'Unio n soviétique voudrait bien ••• 

Depuis que le facteur France a 
disparu dans le calcul de la polilique 
anglaise de J'équilibre, el depuis qu'il 
n'y a plus de puissance sur Je conti­
nent qui puisse se mesurer avec 
I' Allemagne, bref depuis qu'une in­
flueoce sur l'Europe n'est possible 
qu'a l'aide d'une puissance extraconli­
nentale, l'Angleterre a lait des Soviets 
ses alliés contre l'Europe. Or, les 
bolcheviks voudraient bien aussi s·as­
surer la suprématie sur le continent, 
et ils l'ont fail reconnaitre daos les 
clauses secretes de leur t raite d'al­
liance avec J'Angleterre. On ne devrail 
pas se méprendre, méme en Angle­
terre, sur le lait que l'Union sovié­
tique suit une poliUque pour le moins 
aussi pragmatique que celle de la 
Grande-Bretagne, et que !'U.R.S.S. ne 
saurait se contenter du role d'utilité 
qu'on lui assigne. Le bolchevisme est 
plus agressil que l'Angleterre ne le 
souhaite. II serait nai'f de croire que 
les Soviets, ayant réussi a !aire irrup­
lion en Europe, s'arréteraient sur une 
frontiére quelconque, en Roumanie, en 
Finlande ou en Suede, sur Je Rhin ou 
sur le lac Léman. Le bolchevisme 

essaierait de dominer Je continent 
entier, et ce serait la fin de J'Europe 
et de sa civilisation. 

L'intérét traditionnel de l'Angleterre, 
son art d'opposer les puissances les 
unes aux autres, est devenu, pour cha­
que peuple européen. une menace plus 
terrible depuis qu· elle a lié sa politi­
tique a celle de l'Union soviélique. 
On ne saurait douter de ce que le 
bolchevisme lerait de l'Europe s' il y 
atteignait une position primordiale. 

S eule, l ' Allemagne p eut ... 

Méme en Anglete1re, on ne conteste 
pas que, dans l'espace appelé J'Europe 
continentale, et dont l'Union soviéti­
que ne fait plus partie, l'Allemagne 
seule est capable de prendre, dans 
!'avenir, la direction. « Di!nS l'état 
actuel des choses, dit encore J'article 
déja cité de « Nineteenth Century » , 

J'Europe unifiée ne peut étre le résul­
tat que d'une victoire allemande. » 11 
poursuit : « Ce serait, en effet, le 
moyen le plus sür d'édifier une Union 
européenne, si l' Angleterre perdail la 
guerre. Au cours de la derniére 
guerre, comme dans celle-ci, 1' Alle­
magne a prouvé qu'elle était, et de 
Join, la plus forte puissance d'Europe ... 
Elle le doit au chiftre supérieur de 
sa population, a ses qualités militai­
res, a son courage, a ses dons scien­
tifiques, a ses qualités d' organisation, 
a sa discipline civile et militaire, 
et a sa position géographique qui luí 
assure d'impoitants avantages straté­
giques. » 

Ce n'est qu'une Allemagne forte et, 
avec elle, une Europe forte qui peu­
vent arréter a l'est le bolchevisme 
qui a déja commencé de donner l'as­
saut au continent. C'est la une coos­
tatation désormais banale. Quand, au 
début de la guerre, l'AlJemagne fut 
engagée a J'ouest, les mains liées par 
son traité avec la Russie soviétique, 
celle-ci, aussitót, attaqua l'Europe, 
assaillit la Finlande, occupa les Elats 
baltes, la Bessarabie et la Bukovine 
du Nord, et les bolchevisa. L'Angle­
terre Jaissa faire. Les prétentions de 
Molotov, lors de sa visite a Berlín en 
1940, dévoilérenl sans équivoque les 
plans d' agression ultérieure des bol­
cheviks. De grandes parties de J'.Eu­
rope devaient étre livrées a J'attaque 
soviétique avec J' assentiment de J' Al­
lemagne. Le Reich rejeta ces exigen­
ces. Par contre, J'Angleterre les ap­
prouva. Par son traite d'alliance avec 
l'Union soviétique, elle veut, une fois 
de plus, refaire en Europe, si possible, 
une politique non européenne, ma.is 
anglaise, une politique « pragmatique » , 

avec l'aíde des Soviets. Ma1s, les pro­
messes de J'Angleterre a J'Union so­
viétique sont toutes théoriques, car 
I' Allemagne protégera le continent de 
la politique anglaise, auss1 bien que 
de J'assaut boJcheviste. 
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LA BATAILLE DES HEURES DE TRAVAIL 
11 est dans !'esprit de lo guerre to­
tale d'utillser les forces entieres 
de lo nailon pour lesalutcommun. 
Les uns forgent les armes, les 
outres les monient. Et ceux-lo 
me mes qui semblentovolr conservé 
lpur octivité pacifique n'en portí­
cipent pos moíns o lo conduíte de 
lo guerre, soit en ossuront le rovl­
laíllementen denrées alimental res, 
sol! en concourant o la bonne 
marche des mille rouoges essen-

tiels o lo vie collective 

liiii 
..• -

Les Etats-Unis peuvent-lls produlre plus que leurs adversaires? En 

d'autres termes, sont-ils en mesure, par la masse de leurs matle­

res premieres et de leur productlon, d'écraser leurs ennemis sous la 

supériorité du matériel? lis affirment que oui. «Signa!» étudie la 

question en un calcul objectif qu'II offreala réflexlon de seslecteurs 

Le besoin en homme11 

POUR fdire la guerre, il faut des 
hommes. 0-abord, des combat­

tants. Easu1te, des travailleurs chargés 
de les approvisionner en armes et 

munitions, et de foumir la population 
entiére de nourriture et de vétements. 

L'activité de la nalion dans la 
guerre totale se répartit en cinq gran­
des branches : 

l. L'armée, support des opérations 

1 / 1 6 Lo repré,entolion grophique 

de celle poge montre l'hot oc­

' tuel de lo botoille des heur.e• 

de tro,•ail ernre le, puia,oncu de l'A xe e1 le, Eiou­

U ni,. L 'exemple choiai e&t celui df! lo 11oleur de 

combo, de 5 chor• ( d gouchfl) que l'Axe ueul 

engoger (en bos). Lo main-d'0!u11re incorporée 

dan& ce• 5 cl1ar, anive en 1010/ité ju,qu'aufranl, 

car aucune peru de matéri.el n 'e.i a craindre. Si 

le• U.S.A. dé,irenl leur oppo•u une force com­

bo11i11e idemique, il leur [out con,truire ·8 chors: 

/º parce que l'efficacité de, blincús de l'A n 

est iupérieure d cellfl de• chora américain•; 

J/0 parce qut le 1ranspor1 de 8 chora a troL~rs 

l'A1lan1ique ne peul •'effectuer ,ans ou moin& 

la perte de run d'entre eux. Le• .Upensu respec· 

1ives de main d'0!u11re pour équilibrer le secteur 

,on1 done 41ntre elle• comme l'e$ chiffru 5 et 8. ou 

1 1.6. C'e•t·a dire que, pour le mAme rendement, 

le, U.S.A. doi,,enl dépen~er 60% de plu• d'heuru 

de travoil que les puissanu• de !'Axe. L'avantage 

de l'Axe e.i encor, plu, ,en•ible •i l'on tie111 

compte de la niain-d'O!u11re nicu,oire au trans· 

port d, re., chor, jusqu'au front. 

2 .. 000 km 

militaires. - Son domaine ne se limite 
pas aux combattants du front, il 
s'étend aux services de l'arriére, aux 
réserves. a l'adminislration, etc. Le 
besoin des armées en hommes est 
fonction des op~rations ; íl devient 
vite énorme lorsque, comme dans la 
guerre actuelle, les opérations s'éten­
denl sur d'immenses espaces. 

2. L'armement. - Il comprend la 
fabrication des armes. des munilions, 
et d'une mullitude d'outils el d'ins­
truments divers. Sans oublier les 
moyens de transport ni l'équipement 
des comballants. Les besoins de l'ar­
mée en matériel dépendent de l'am­
pleur el de la durée des opérations, 
mais íls doivent tou1ours élre suresti­
més. 

3. Les transports pour l'armée et 
J'armement. - Si la guerre s'étend sur 
de vastes espaces, la main-d'ceuvre 
affectée aux transports prend une im­
portance particuliére dans le cadre 
général de la conduite de la guerre. 
Les principales actívités des trans· 
ports sont la fourniture contínue de 
renforts aux troupes combattantes et 
J'approvisionnement en matiéres pre­
miéres et en machines de l' inóustrie 
d'armement. 

4. Le ravitaillemenl, chargé de la 
production des denrées alimentaires 
et de leur répartilion a la population 
entiérE:, y compris l'armée. - Le be­
soio de main-d'ceuvre dans ce secteur 
n'est pas iníérieur a celui clu temps 
de paix. 

S. Le maintien des rouages essen­
tiels a la vie de la nation. - Ceux 
qui ne sont plus d'áge á combattre, 
comme ceux qui sont encore trop 
jeunes pour participer a la lutte, doi­
vent élre nourris, gardés ou éduqués. 
Un certain nombre d'hommes leur sont 
nécessairemenl affectés, qui coopérent 
ainsi, indirectement, a la conduite de 
la guerre. Enfin, les biens matériels 
et spirituels de la nation doívent étre 
préservés pour retrouver leur róle des 
la paix venue. 

Combattants ou ouvriers 
d'armement. 

Le nombre d'hommes a qui leur 
age ne permet pas de prendre une part 
active aux combats ou a la production 
d'armement est déterminé par la na­
ture. En outre, le ravitaillement en 
denrées alirnentaires et le fonctíonne­
ment des rouages de la nation deman­
élent un mínimum de main-d'ceuvre, 
au-dessous duque! í1 n'est pas possi­
ble de descendre. Enfin, la masse 
d'hommes disponibles pour l'armée et 
l'armement doit etre judicieusement 
réparlie entre ces deux secteurs, sans 
oublier les transports. Déterminer 
entre eux la proporlion optima est 
J'un des problémes les plus ardus du 
líaut commandement. Ce seraít une 
meme erreur d .. entretenir plus de sol­
dats qu'il n'en peut etre armé, ou de 
produire plus d'armes qu'íl n'en peul 
ét re u tilisé. 

A qui revient la primauté : au soldat 
ou a l'ouvrier d'armement? Tous deux 
ont, en vérilé, la méme importance. 
Des hommes saos armes ne peuvent 
se battre ; des armes seules sont sans 
valeur. Déja, apparait I' absurdité de 
la thése américaine, prétendanl obte­
nir la victoire simplement en produi­
sant plus que l'adversaire, pu.isque le 
nombre des combattants .limite la pro-

1 / 8 5 Lo di&tonre o co11,·rir pour 

1ra11sporler les !i rhar$ del' A X(' 

sur le Jront est en moyenne de 

2.000 kilometTe&. La moin-d'0!11rre 11ért$$r1irr 

esl représenlée par 5 uniré• (les 5 silhr,ueues en 

noir ). En regord. lt• l.'.S.A. ont bl',<oin de 8 11ni11_. 

analogues pour nmener leurs 8 chors au • port 

d'nnbarqunn,111, d~.uont en moyen11(' d(' 2.000 

kilometr~..f du lieu de fabricntion ( en ha111 ,¡ 

droite): de 5 unit& pour lo monuteminn dnns 

ce port; de 150 pour le 1ransport sur mer: lqui­

page, prorection du con,,oi, palrouil/eur,, m~tfo. 

seri•ire de renseignenumu, etc; de 250 urrité., 

pour la ronotruction de nouveaux cargos rom· 

pensant lo perle de ceux qui onl été coull's en 

rour• de route; d'encore 5 unité,• pour la mnnu-

1en1ion au port de /Uborqu,r,nent; et en.fin. dt 

9 unitis pour le tronsport terrestre de chnrs 

jusqu'ou front. 111r un parcours de 2 .. 500 kilo­

metres en moy('nne. Soil, 11u total -l2i u11itl.•. 

A rendemeni égal, la dl'pense de mni11-d·<l'ut·rt 

nluuaire pour os,urer le tra11,por1 j1t$qu·aux 

lignes apparoft done comme .,ui1 : 5 uni1~., 

contre 427, soir 1 85 d l'a11on1nge d, rA.v. 

AAAllAAx 
2.000 km 
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duclion des dTmC's <'t ínvcrsemcnt. 
Aucun<' regle fixr n<' rlPtermine la 

rep,,rtition opporttm<' d<'s hommC's en­
tre l'<Hmre et l'armement. Dr. nom­
breux factcurs entrent en jeu : la 
situc1tion slrat<'gique générale, les 
opérdlions proJetées, la qualité des 
armes, et peut-etrc surtout les díspo­
sit1ons prises p11r l'adversHire. 

La néccssité d'une judicicuse répar· 
lition rlcs taches en lcmps de gucrre 
illustrc C<' ídit que la guerrn moderne 
e~t étroitement liée aux lois économi· 
QU<'S. Pl1ts faiblc esl la dépense de 
lrnvail pour produire les armes el les 
munitinns indispensables, et plus {>levé 
sera ll' nombre de combattants dispo· 
nihl<'s pour le front. La v¡¡lcur de~ 
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heures de travail en es¡ accrue d'au­
tant. Elle est en rapport direct avec 
le nombre des troupes dont dispose 
le chef de guerre pour mener ses 
batailles. 

La qualité des armes économise 
des heures de travail 
Dans la guerre actuelle, I' Allemagne 

a attaché une importance décisive a 
la valcur de ses armes. Les díverses 
batc.1illes ont. jusqu'ici, démontré que 
le soldat allemand posséde les meil­
leurcs. L'adversaire entrP-t-il en action 
avcc des chars de qualité? 11 trouve 
aussílól en face de lui des armes anti­
chars d'unc efficacité correspondante. 
Arrive-t-il a pcrfectionner ses armes 

antisous-marines qu'entre temps la 
technique allemande aura réalisé de 
nouveaux progrés, permettant a ses 
submersibles de déjouer le péril. 

II peut apparaitre, a premiére vue, 
que les efforts considérables tendant 
a obtenir la suprématie dans le do· 
maine de la technique d'armement 
entrainent une dépense disproportion· 
née de main-d'ceuvre. Mais il arrive 
fréquemment qÚe le travail supplé· 
mentaire exigé par la qualité des 
armes soit en grande partie évité, 
grace a une amélioration technique, 
et qu'au surplus il soit largement 
compensé par la fabrication de mil­
liers ou de milliot'ls de piéces. 

En fin de compte, les armes de 

quallté coOtent moins d'heures de 
travail que les armes médiocres. Par 
exemple, la mitrailleuse allemande a 
tir rapide, gráce a sa puissance de 
feu, est deux fois plus efficace que 
la mitrailleuse a tir normal de la pro· 
ductíon soviétique. Pour arriver a éga­
lité de puissance de feu, les Soviets 
doivent, en conséquence, dépenser 
environ deux fois plus d'heures de 
travail a la fabrication de mitrailleu­
ses et affecter ensuite a leur manie­
ment le double de servants. 

Autre exemple : la supériorité de! 
instruments d'optique et des apj)ardls 
de réglage du tir de l' artlllerie alle­
mande entraine cet avantage d'e'liger 
une dépense de munítions moi11dre 
que celle de l'ennemi pour la destruc­
tion d'un objectif donné. La décou­
verte et la fabrication de tels lnslru· 
ments ont pu co\1ter des milliers 
d'heures de travail de plm, que celles 
d'appareils médíocres. Mais cette de· 
pense supplémentaire économise, du 
méme coup les millions d'heures qui 
auraient été consacrées a une plus 
forte production de munitions néces· 
sitée par un mauvals réglage de tir. 

La longueur des transporta 
alourdit le bilan des heures 
de travail 

' 
Pour obtenir un bon bilan de la 

main-d'ceuvre affectée a J'industrle 
d'armement, 11 est essentiel que le 
lieu de production du matériel solt 
proche de celul de son utilisotion, 
c·est-a-dire pa!.' trop éloigné du front 

Les tran11ports militaires n'avalent 
jamais joué, dans le passé, un role 
comparable a celui qu'ils ont, aujour­
d'hui, daos la guerre moderne. Les 
nombreuses armes techniques, leur 
usure rapide et le gigantesque accrols­
sement de la consommation des munl· 
tions ex.íge~t pour Jeur transporl un 
nombre d'hommes insoupi;onné jus­
qu'ici. L'idéal serait que les fabriques 
d'armes et de mumtions pussent sul­
vre les troupes combattantes. Toules 
choses égales d'ailleurs, les puissances 
de l'Axe se trouvent, a cet égard, 
dans une situat1on privilégiée. Leur 
industrie de guerre, bien centrale, 
peut ravitailler les divers fronts par 
les voies les plus courtes. Leurs 
moyens de transport : chemins de Jer, 
navigation fluviale et cótiére, sont 
presque totalement hors de portée des 
attaques ennemies, et la dépense de 
temps el .d'heures de travail est rela­
tivement faible. 

Les adversaires de !'Axe se trou­
vent, ici, dans une siluation beaucoup 
plus mauvaise, particuliérement en ce 
qui conceme les hvraisons des Etats· 
Unis. Toutes les communlcation" avec 
les fronts important11 sont extreme­
ment longues et soumises aux alla· 
ques des sous-marins. Les nombreuses 
routes maritimes que la Grande-Bre­
tagne et les U.S.A. doivent entretenlr 
pour le ravltaiilement de leurs front$ 
demandent, en tout cas, une mam­
d' reuvre et, par conséquent, un nom· 
bre d'heures de travail beaucoup plus 
considérable. que ce n'est le cas pour 
les puissances de l'Axe. 

11 en est de méme pour l'approvi­
sionnement de !'industrie d'armement 
en matiéres premiéres. En Eurr,pe, les 
matiéres prem1éres indispensables a la 
conduite de la guerre se trouvent to-q· 
tes a proximité les unes des autres, 
surtout depuis que certains matériaux 
íaisant défaut ont pu étre produits 
synthétiquement. Le charbon, par 
exemple, est a cóté du minerai de (er 
et n·a pas a étre transporté, comme 
en U.R.S.S., a travers tout un conti· 
nent, jusqu'aux usines mélallurgiques. 
De méme, la bauxite, nécessaire aux 
alliag~s d'aluminium utili~és dans la 
construction aéronautique, se lrou'(e, 
en Europe, a distance raisonnable des 
usines d'alumlnium, tandis que les 

' 
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Un aulre exemple de la « batallle des beures de travall n. ú dusrn 
représente lo dipenss de main-d'a>uvre nfre.3saire d la ronstrurtion 

U.S.A. doivenl aller la chercher, par 
voie de mer, jusqu'en Amérique du 
Sud. El ainsi de suite, dans mille 
aulres cas qui se vérifienl surtout pour 
les iles Britanniques, qui doivent 
compter avec une énorme dépense de 
transporls. 

Une chose est certaine : chaque 
t:anon, chaque avion, chaque obus 
ulilisé conhe les puissances de J'Axe 
arrive a pied d 'reuvre surehargé de 
nombreuses heures de trnvai l, néces­
sitées par la longueur des communi­
catíons et surtout par la conslruction 
des navíres indispensables á ces trans­
ports. 

Le travail stérile de m illions 
d' Am éricains 
En temps de guerre, le point de vue 

éeonomique est souvent laissé a l'ar­
riére-plan. Le profane, voyant des 
batailles anéantir en quelques instants 
pour des millions de riehesses produi­
tes, est enclin a penser que !'argent 
et la main-d'reuvre ne jouent dans la 
guerre qu'un role seeondaire. 11 est 
cependant néeessaire de poser le pro­
bléme du earactére économique des 
armes engagées i l'exemple des guer· 
res passées montre éloquemment qne 
les peuples peuvent aussi périr d'une 
hémorragie éeonomique. 

Un exemple classique est celui rie 
la guerre menée par les sous-man,1s 
et les avions allemands eontre las 
transports maritimes de la Grande­
Bretagne et des U.S.A. On ne con:.i­
dére eommunément cette forme de 
guerre que du point de vue du ton­
nage coulé. ll serait eertainement plus 
rationnel de eomparer les dépenses 
respectives d'heures de tra vail dans 
les deux camps. Le résullat est en 
gros eelui-ci : 

Pour eonstruire des navires, il fa11t 
extraire des matiéres premiéres et lés 
transformer. Des centaines ~e milllers, 
des millions d'heures de travail sont 
employées avant qu'ul! navire ne soit 
eonstruit. Le matériel l dont le na vire 
sera chargé a demandl, lui aussi, 11ne 
dépense énorme d'heures db lravail. JI 
esl vrai qu'un sous-marin ou un avrnn 
ne se construit pas, non plus, sans 

une somme eonsidérable de lrava1l. 
Mais celle derniére devient faible 
auprés de celle que représente un 
navire de com.merce coulé, Un submcr­
sible ou un avion peut, d'ailleurs, 
détruire un cerlain nombre de navires 
avant d'étre lui-méme perdu ou hnrs 
d'usage. Enfin, la somme de travail 
supporlée par I' Allemagne pour la 
eonstruction de ses sous-marins ,1·esl 
pas supérieure a eelle de l'ennemi 
pour sa défense antisous-marine. 11 
apparait done clairement que la perle 
d'un navire de commerce constítue 
une perte séche pour les U.S.A. ou 
la Grande-Bretagne. Des centaines de 
milliers, pour ne p11s dire des millions, 
d'ouvriers américains doivent, en fin 
de eompte, lravailler uniquement pour 
comoenser les perles en bátiments 
eoulés. 

La valeur de l'heure de travail 
américaine 
Au combat, l'effieacité des armes 

emporte la décision. Tel esl, finale­
ment, Je critére du succés d'un travail 
d'armement. Mais la bravoure et l'ex­
périence du eomuattant restent déter­
minantes de l'efficacité, tout autant 
que la qualité des armes et des muni­
tions. Celui qui, pour arriver a une 
efficacité donnée, dépense moins 
d'heures de travail que son adver­
saire, posséde sur lui un avantage qui, 
A la longue, devlenl décisif. 

Ainsi done, dans l'industne d'arme­
ment, les heures de travail possédent 
une sorte de coefficient d'effieacité. 
Jusqu'iei, les Américains croyaient 
avoir sur les pays européens une 
supériorité eertaine dans le domalne 
pur de la fabrication d'engins de 
guerre, parce qu ils possédaient l'ex.pé­
rienee de la production en grande 
série. lis étaient et sont encore au­
jourd'hui convaineus que leur indus­
trie est eapable de produire plus de 
~éoel de guerre que celle des puis­
sances de l'Axe. Cette prétention 
serait peut-étre justifiée si les Amé­
ricaios n'étaient afíligés d'un coeffi­
cient d'effieacité exlrémement faible. 

II était autrefois admis, pour des 
raisons d'aílleurs périmées et dénuées 
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de fondement, que les usines améri­
caines pouvaient fabriquer le matériel 
de guerre avec une main-d'ceuvre 
moios nombreuse el en moins de 
temps que les usines allemandes. 
L'équipement industrie! des pays eu­
ropéens a pu, naguére, étr~ inférieur 
a eelui des Américains ; aujourd'hui, 
il n'en est plus ainsí. La plupart des 
industries européennes possédent, dans 
le domaine de l'armement, une expé­
rienee surclassant celle de !'industrie 
amérieaioe. 

Pour ce qui est de la qualilé des 
armes. l'Amérique reste, sans aucun 
doute, loin derriére l'Europe. L'indus­
trie des U.S.A. n·a-t-elle pas fabriqué 
des chars et des avions qui, transpor­
tés au front, se sonl avérés inaptes 
au service et remplissent, aujourd'hui, 
les arsenaux? N'est-ce pas un fait 
que, jusqu'ici, les « nouvelles » armes 
américaines, arrivant en Europe au­
réolées de Jauriers prématurés, se 
·sont toujours heurtées A meilleures 
qu'elles ? L'expérience a donné la une 
premiére preuve de la surestimation 
du eoefficieot d'effieacité de l'heure 
de t ravail américáine. 

Et les engins de guerre expédiés par 
les U.S.A. en Europe sont loin d'attein­
dre tous leur destination. Une part, 
sans cesse croissanle, est détruite en 
cours de route par la guerre sous­
marine et aérienne. Cette part doit 
étre prise en considération dans la 
production, de méme que la parlie du 
tonnage dont la destination probable 
est d'aller au fond n'en doit pas moins 
étre construite. 

Les grandes distances qui séparent 
les centres américains de produetion 
des champs de bataille entrainent, 
pour le transport du matériel, une 
activité qui engloutit un nombre 
considérable d 'heures de travail. 

Un tel handicap, vis-A-vis de la' 
siluation correspondante des puissan­
ces de l' Axe, constitue un énorme 
désavantage, sur Jeque! on n'insistera 
jamais assez. Le probléme des trans­
ports inflige A l'heure de travail amé­
ricaine une perle décisive de valeur. 

L'Amérique veut produire plus que 
l'Europe I On s'apereevra, de l'autre 

cóté de J'Atlantique, et peut-élre sous 
peu, que la guerre aetuelle représente 
!'affaire la plus inopportune dans la· 
quelle les Etats-Unis se soient jamais 
engagés. Dans la guerre des heures 
de travail, l'avantage va ineontesta­
blement aux puissances de !'Axe. 
L'heure de travail américaine, dont le 
monde attendait naguére des miracles, 
a perdu une bonne part, une part déci-
sive, de son effieacité. 
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SOLDATS 
Formation, esprit 

et tradition de 
l'armée japonaise APONAIS 

Les exploits prodigieux des 

soldots joponois onf donné lieu, 

en Europe. o molnte dlscus­

slon, o moínte spéculotlon sur 

!'esprit mílítoire du Jopon. 

Sous l'empríse de vagues no­

tions, on o voulu leur trouver 

une roison dons certoíns ovon­

iages extérieurs ou dons lo 

toctíque des combots. Le mojor 

Etu Endo, premier secrétoire 

de J'ottoché mllitolre nippon 

a Berlin, expose, dons l'orti­

cle suivont, que l'origíne et 

lo mentolíté du Joponols four­

nissent, en réolité, des expli­

cotions suffisantes. 11 donne 

u ne i nterprétatíon de l' esprit 

militoire Joponais tres clolre 

et tres compréhensible pour 

l'Européen. 

QUELQUES jours apres la chute de 
Singapour, un officier de S.S. 

<·onnu me posd la queslton suivantc: 
• L'esprit milllttirc jdpon<1is n·a-t-il pd5 
quelque chose de religieux 1 » Scmbla­
hlc quf'slton vicnt immediatemcnt ci 
1'1déc de quiconque a suivi les exploits 
éclatanls des drmécs Jupon.iiscs, cx­
ploits qui, clfs les trois prcmiers moi~ 
d(• guNrc, approchcrenl souvcnt du 
prodige. D'<1uldnt plus que le Japon ne 
disposait d' ,1ucune drme nouvcllc, su· 
pi•rieurc a cclles de nolre époque. Ses 
cu1r<1ssés, scs sous-marins, ses avions, 
ses cl1<.1rs <'l ses cdnons pnsscrlcnl des 
CtH<1Ctérisl1qucs l('ChniqU('S an.ilogucs 
a ccllcs eles drrncs correspondantes 
enncmics. En oulrP, les forces numé­
riques rcspcctivcs des armécs en pré· 
sence n ét<1il'nt nullemenl dispropor­
lionnées. (Les opérations sur lc1 prc•s· 
qu'ile de M,ilacca, par cxcmple, lurcnl 
engagécs .ivcc seulcmcnt cinq divisions 
japonaises, c1 lor,; que les forces en n<'· 
mies étaient éi. peu pres aussi Cortes.) 
Si la victoirc de Pe,ul-Harb,,ur rap­
pclle une ,1cl1on surprcn,1ntc, les cx­
ploits les plus procligit•ux n'cn dcmeu­
rent pas mC'lins les suivants: 
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Le cuirt1ssé britannique • Prince of 
Wttles "· hérissé ele canons, réputé 
insubmc1sihle, cst coulé p<1r sept 
avions torpilleurs, dont tro1s lomhc­
rcnt. 
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PAR LE COMMANDANT ETU ENDO 

La base fortifiée de Singapour, 
« imprenable », tombe en rooins de 
quinze jours. 

Dans les parages de Java, une 
cscadre alliée, composée de 22 bati­
ments, parmi lesquels des croiseurs 
lourds et légers, des deslroyers el 
des torpilleurs, est coulée par les 
forces japonaises dont les perles 
sont insignili.:intes: un appareil lége­
rement endommagé et trnis lués. 

On est aisément enclin a considérer 
comme des miracles de telles proues­
ses qui donnent quelque vraisemblance 
aux histoires sensationnelles d',, hom­
mcs-torpílles » et d'« hommes-bombes ». 

Esp rit militaire et rude école 

A mon avis, ces éclatants succés 
s·expliquent par les armes, la forma­
tion des troupes et leur moral. L'idée 
de l'avion-torpilleur prit naissance 
dans la llotle italicnne, a laquelle la 
marine britannique l'emprunta pour la 
pousser plus avant. L'aviation navale 
japonaise, a son lou1, étudia le pro­
blcme pendant plus de quinze ans, y 
sacrifianl plusieurs centaines de vie5 
hum.iines. Aprés la bataille navale de 
Java, un critique mii1laire anglais 
exprima son étonnement en consUlant 
que la marine japonaise faísait ses 
prcuves dans les combats de nuit. 

Je do1s signaler a ce suJet qu'en 
tcmps de· paix, et surlout pour ses 
pelites unités, la flotle japona1se s·esl 
tout spécialcment exercée aux combats 
nocturncs, non sans !aire, lit égale­
ment, de nombreux sacriíices. Da.ns 
l'armée de lerre enfin, la formation 
des troupes en temps de paix consiste 
surtout en opérations de débarquemenl 
et en combats de nuit. La rude école 
de quatre ans de guerre en Chine a 
donné une telle ~ndurance aux troupes 
qu'cllcs ne craignaienl aucune diffi. 
culté de lerrain, et meme la jungle de 
la presqu'ile de Malacca ne pul cons­
lituer pour elles une sérieuse difli­
culté. A cóté de cette form'ltion tech­
nique, chaque soidat japonais est 
animé d'un moral íncroyable, qui est 
précisément la base solide sans la­
quelle une. formation aussi approfondíe 
ne serait pas possible. 

Mais quelle est done la sourcP de 
cet esprit militaire jdponais 1 Elle ré­
side dans le • chugi », senliment que 
les termes occidentaux de « loyahsme » 
ou de • fidélité » n'expriment qu'im­
parfaitement. Je c1ois le définir ainsi 
plus clairemenl : « Le don total de soi­
mi>me au Tenno. » 

« Je lulte sur mer, 
<'l Id mer conservera ma dépouille; 
J<' lutte sur la monta~ne 
et mon corps deviendra mousse. 
M.iis je n'y prends ~arde. 

11 n'est de plus bec1u sort 
que la mort du héros pour le 

ITenno ... ~ 
chantaít le guerrier antique, glorifianl 
le « chugi » dans un poéme qui reste, 
encore aujourd'hui, l'expression sym­
bolique de !'esprit militaire japonais. 

Les neuf de Pearl-Harb ou r 

Des l'instant de sa mobilisation 
s'évanouit, pour le soldat japonais, 
tout ce qui fut sa vie privée. La notion 
de devoir et de sacrifice exclut tout 
reste d'individualisme. Ce n'est pas un 
quelconque pourcentage du peuple, 
mais bien chaque soldat qui est prel 
a se sacrifier pour les cent millions 
d'ames de la nation. IJ rempií t aínsi 
la mission la plus sacrée de sa vie, 
il renait dans un moi plus grandi, 11 
alteint l'immortalité. 11 meurt en héros 
d'un creur léger, et c·est dans le sens 
le plus complet du mol qu'on peut 
parler de la • joie de mourir » du sol­
dat japonais. Ses dern1éres paroles ne 
vont ni a sa mére, ni a sa femme, ni 
a ses enfants : elles s'adressent a l'em· 
pereur. « Tenno heika banzai 1 » (Lon­
gue vie a Sa MaJesté le Tenno !), 
crie-t-il en expirant. 

Je voudrais donner ici un exemple 
typique de cette joie de mourir: on 
a peut-étre déja entendu parler de 
l'héroique exploit des neur officiers de 
marine qui, A bord de cinq sous-marlns 
a deux places, se glisserent a ,1 fond 
de la rade de Pearl-Harbour el s'en­
foncérent dans les cuirasses des navi­
res de bataille ennemis. Aucun des 
cinq sous-marins ne revint. 

Un étranger, avec lequel je m'entre­
tenais de ce fail d'armes, le qualifia 
de « barbare » et « inhumain ». Pour­
tant, comment naquit cette téméraire 
entreprise 1 Le capitaioe de frégate 
lwasa, le plus agé des neuf héros, de 
son vivant lieutenant de vaisseau, 
ayant été promu de deux grades a 
litre posthume, avait eu l'ídée de ce 
procédé de combal peu avant la guerre 
et déposa son projet devant le grand 
état-major de la marine. Celui,ci, 
ayant établi qu'il existail une possi­
bilité lhéorique de sortir saín et sau( 
d'une attaque aussi téméraire, autorisa 
la mise a exécution de l'entreprise. 
Iwasa et ses camarades, tous volon­
taires, s'attelérent aussitót a la tache 
avec une ardeur fiévreuse, construisanl 
leur arme et procédant aux essais dans 
le plus grand secret. La supréme acti­
vité de ces jeunes officiers étalt done 
de prépc1rer leur propre tombeau, leur 
mort héro'ique a Pearl-Harbour. 

Pour eux, il ne s'ag1ssait, d'a1lleurs, 
pas seulemenl de mourir, mais surtout 
de mener a bien leur derniére mission. 
EL celle satisíaction devant la mort 
volontaire dépeinl l'ame du soldal ja-

ponais. Pour loutes les entreprlses 
périlleuses sur terre ou sur mer, qui 
ne laissent a peu pres aucun espoir 
de survie, des troupes spéciales sont 
enrólées, les « kessítai », bataillons de 
la mort. Le nombre des volonlaires 
dépasse toujours de tres loin celui des 
places disponibles, ce qui rend le choix 
extrémemenl difficile. 

La bravoure a plusleurs mobiles. 11 
y a la bravoure par sentiment du de­
voir, la bravoure par peur d'étre fait 
prlsonnier et fusillé, et la bravoure 
bestiale de l'homme primitif. J'appel­
lerai celle du soldat japonaís la bra­
voure par la joie du sacriflce. 

Le p euple japonais: 
une famille 

o·ou vient véritablement cette jole 
de mourir 1 Pour la comprendre, il 
íaut remonter a la source de l'esprlt 
japonais, qui réside en une concept1on 
particuliere du moi. L'esprit occidental 
considere souvent le moi comme quel­
que chose d'isolé, d' absolu, débarrassé 
des contingences extérieures. L'esprit 
japonais volt, au conlralre, le moí en 
relation d'interdépendance avec les 
autres moi et avec l'ensemble, s'épa­
nouissant non pas sur le plan horizon­
tal d'égalité lhéorique, mais dans les 
trois dimensions, c'est-a-dire en une 
hiérarchie organique de l'humanité. Le 
J aponais pense: je n'existe pas en 
tant qu'étre absolu, isolé, ma is bien 
comme membre de ma famille, comme 
fils, frére, pére et mari. Ma naissance 
a créé mon destin, me íixant, dans 
l'espace, a mon pays, dans le temps, 
a ma lignée. 

Les enfants n'existent que par leurs 
parents. Cette vérité est aussi indis· 
cutable qu'une proposition mathéma­
lique. Que les enfants soient attirés 
vers leurs parents et que ceux-c1 
aiment leurs enfants, c'est la un sen­
timent commun a tous les étres vi­
vants : c'est un instinct. La différence 
entre l'homme et la béle est que, chez 
l'homme, cet mslinct est conscienl, 
alors que, chez la béte, il ne l'esl pas. 
Et, dans la conscience de cct inslincl, 
l'elre humain suit naturellement tou­
jours la ligne qui lui est díctée par 
!'esprit · dans lequel i1 est né. Aussi 
bien, les doctrine5 chrélienne et boud­
dhiste prescrivent-elles de vaincre cet 
inslinct en en prenant consclence. 
(Principe de la négation de l'instinct.) 
La philosophie kantiennc classe l'ins· 
tinct en dehors de la morale. (Prin­
cipe de l'indifférence.) La philosophie 
japonaise considere, au contralre, cel 
instinct comme une loi naturelle el 
en lait le príncipe fondamenta l de la 
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mordle le postulal générateur de lou­
tes les vertus japonaises. 

Le confuciamsme, philosophie mo­
rale dP J'ancienne Chine, est basé sur 
une semblable conception du moi. Le 
groupe familia!, le sens de la parenté 
et le culte des ancétres, que Chine 
et Japon po.;sédent en commun, décou­
lenl de ce principe. La dillérence entre 
les conceptions chinoise et japonaise 
réside toutefois en ce que le sens de 
La parenté chez le Chinois se limite 
a sa propre Jignée, tandis que celui 
du Japonais !liétend a tout le peuple. 
Cette différence de pensée s est tra­
duite par une évolution divergente du 
systeme familia) dans les deux peu­
ples. Le systéme chinnis se développa 
dans une défense familiale autonome, 
la puissance souveraine n"étant pas en 
mesure d"apporter a la vie et aux biens 
de rindividu une garantie suffisante. 
Les membres d"une méme famille fu­
rent aussi amenés, par instinct de 
conservation, a se . refermer en un 
étroit groupe. Au Japon, au contraire, 
Je peuple ent.ier constitue liltéralement 
une famille unique. Ce n·est la ni une 
exa~ération, ni une irnage : c'est un 
fait indiscutable. 

La rebgion japonaiae: 
une rái¡¡ion terrutre 

Scientifiquement, !'origine de la race 
japonaise n·a pas encore pu étre éta­
blie. La mythologie nous enseigne que 
Amalerasu Omikami, « la grande, l'au­
guste divinité qui brille dans le ciel •. 
envoya son petit-fils, Ninigi nó Mikoto, 
et toute &a parenté a sa suite sur la 
« terre aux épis de riz innombrables "• 
avec l'ordre de prendre cette terre 
sous sa protection ,et de la gouvemer. 
Le dieu Ninigi nó Mikoto, descendu 
sur la montagne sacrée Tak.achiho de 
Kyushu (sud du Japon}, fut le premier 
souverain divin et terrestre. Son petit­
fils, limmu Tenno, sur l'ordre de la 
déesse du Soleil, se dirigea vers l'est 
et atteignit le cceur du pays, Yamato, 
ou i1 fonda rempire du Japon, il y a 
de cela 2.602 ans. Dés lors, se termine 
le temps des dieux et commence l'ére 
terrestre. La mission de souveraineté. 
confiée par la déesse du Soleil a sa 
lignée, se transmet de génération en 
génération aux descendants de lirnmu 
Tenno, sans interruption aucune, jus­
qu'au souverain ilCtuel, représentant 
de la lignée. 

Au cours des siécles, la race japo­
naise a soumis et assimilé plusieurs 
races indigénes, elle s'est accrue de 
plus en plus rapidement et compte, 
aujourd"hui, pres de 100 m.illions 
d"ames. Encore que les autochtones 
aient donné leur apport sanguin a la 
race, la plus grande partie du peuple 
japonais n'en descend pas moins de 
la famille de Tenno et de sa parenté. 
Aucun autre grand peuple du globe 
n·a conservé une pureté de sang et 
n'est resté aussi simplement uni dans 
la race que le peuple japonais. 

En outre, la lignée de Tenno a tou­
jours été, au cours de ces vingt-six 
siécles, et est encore aujourd'hui, le 
creur de ce grand peuple. Ce fait que 
la dynastíe en est a son troisiéme 
millénaire de souveraineté ininterrom­
pue permet de se rendre compte que 
toute cette longue période s·est écou­
lée saos aucune révolution. Comrnent 
put-il et peut-il encore en eU-e ainsi ? 
Parce que l'Etat ¡aponais repose sur 
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le systeme de la grande faroille, et 
que chaque Tenno gouverne son peu­
ple ,lVec un cceur de pére de famille. 
Cest le • kodo » (le c..hemin <lo Tenno). 

Aussi longtemps que le souverain 
gouverne suivanc le principe du 
« kodo », aucune révolution ne peut 
prendre racine. Les révolutions ne se 
déroulent, en effet, que sur des terrains 
propices, la ou les Etats ou leurs re­
présentants oppriment J'évolutioi:i natu­
relle des peuples. Appliquant le prin­
cipe du « kodo • , une te11e oppression 
est inconcevable et totalement impos­
sible. Le • kodo " élimine done tout 
germe de révolution, car les liens qu~ 
parents et eníants créent entre eux 
sont quelque chose de si conforme au 
destin qu'ils ne peuvent etre rompus 
artificiellement. Un fils pourrait-il 
concevoir l"idée d" assassiner son pére 
pour prendre ensuite sa place ? « Un 
Tenno, des millions de sujels "• dit le 
proverbe japonais. Au Japon, ce n'est 
aucunement un idéal vers lequel on 
aspirerait, mais bien une constante 
réalité. 

A cette forme familiale de l'Etat 
correspond la caractéristique et trés 
particuliére religion du Japonais, le 
« shindo "· Je ne veux nullement "parler 
ici du « shintoisme », qui, a cóté du 
bouddhisme et du christianisme, est 
!'une des religions reconnues par 
J'Etat. .mdis plutót de ce que f appelle· 
rai la morale d'Etat : celle qui animait 
les cceurs, dans le vieux Japon, avant 
l'intTOduction du bouddhisme, et qui, 
aujourd'hui encore, entraíne parfois les 
Japonais jusqu·au fanatisme. L"Alle­
mand Schleiermacher définit ainsi la 
religion : l'adoration du surnaturel. 
Une telle définition s'applique a toutes 
les religions du globe. Chose remar­
quable, le « shindo • constitue, ici en­
core, une exception. Daos sa vision 
de Dieu, il n'y a rien de supra-naturel ; 
les dieux sont les ancétres qui, dans 
le passé, ont vécu en chair et en os 
sur la terre. Les quelques milliers de 
dieux qui, dans leurs cercueils, font 
l'objet de la véoération sur tout le 
territoire japonais, sont tous, saos 
exception aucune, des héros populaires 
qui se sont particuliérement distingués 
au service de l'Etat. (Le roi de Prusse 
Frédéric le Grand et le chancelier 
Bismarck, pa1 exemple, seraient, au 
Japon, véoérés comme des dieux.} Le 
fondement du " shindo " réside dans 
le culte des ancétres et dans l'aspi­
ralion de chacun a se montrer, par 
la conduite de sa vie, digne de J'exem­
ple de ses aieux. Le « shindo » est une 
religion terrestre. Le Japonais y puise 
sa tres ferme croyance en son immor­
talité. 

« Ma tete, mes cheveux et mon cceur, 
· tout ce qui est moi, je l'ai hé.rité de 
mes parents. Mon corps est parlielle­
ment celui de mon pére, il est done 
aussi partiellement celui de mes en­
fants », disait un lettré bien connu, 
Shinen Sato, qui vivait a la fin du 
xvrne siécle. 

Le christianisme souhgne le dua­
lisme entre le corps et l'ame, et 
affirme qu·aprés la morl corporelle 
rame survit dans J'immortahté. Le 
" shindo » japonais enseigne, au con­
traire, que l'ame ne demeure immor­
tetJe qu·aussi longtemps que le sang 
continue a couler dans les veines 
de la race. 

De cette conceptíon du shindo émane 
la croyance en la divinité du Tenno. 
Puisque, d'aprés le « shindo • , les dieux 
ne sont autres que les ancéttes, il est 
tout naturel que la déesse du Soleil, 
aieule de tous les ancétres, soil véné­
rée par le peuple entier comme le 
« dieu des dieux "· (Le tombeau d'Ise, 
le lieu saint de la déesse du Soleil, 
correspond pour les Japonais a la 
Kaaba de La Mecque pour les maho-

métans.) 11 est done cldir que cnc1que 
Tenno soit vénéré comme un dieu, 
puisqu"il est le descendant dircct de 
la déesse du Soleil, et ainsi, par-dessus 
tout, le pére de lous les Japonais. 

Cette double croyance en la parcnlé 
et au « shindo " constilue les deux fon­
dements de l"áme japonc1ise. Au cours 
de son hisloire, le Japon a adopté et 
mod1fié certains ~léments étrc1ngers, 
comme le bouddhisme, le confucianisme, 
Je christianisme et méme le libérahsme. 
Les doctrines que ces apports impli· 
quent ont parfois donné des résultc1ls 
décevants. Mais la morale de la race, 
établie sur les deu:x fondemento; ci­
dessus, n'a pu étre, en aucune facon, . 
mfluencée par ces doctrines. L inslincl 
racial, qui a ses racines profondes dans 
ia terre maternelle, est demeuré plus 
ou moins conscient dans le cceur du 
Japonais_ 

Tous ne .sont pa.s 
« sa,nourais » 

En Europe, on confond souvent !"es­
prit militaire japonais avec resprit 
" samourai "· Ce derni~r est, en réa­
lité, rune des formes extérieures de 
l'.ime japonaise, qui se développa sous 
Je régirne fé9dal du shogun. L'esprit 
samourai est assez comparable a la 
tradition du corps des officiers prus­
siens. Les troupes de l'armée japonaise 
d'aujourd'hui se composent, pour 80 %, 
de íils de paysans et pecheurs. Le 
corps des officiers lui-méme ne com­
pTend que 30 % de Iils de familles de 
fonctionnaires ou d"officiers; le reste, 
soit 70 %. est aussi des fils de paysans 
et pécheurs. Ce qui prouve bien que 
l'armée japonaise n·esl pas formée de 
samourais, et que l'esprit mililaire 
japonais n'a pas sa source dans la 
tradition du « bushido », mais bien dans 
J'instinct racial du « shindo "· donl la 
cristallisation est le « chugi "· 

Sacrifier joyeusement sa vie pour la 
personne divine du Tenno et s"intégrer 
dans Je moi absolu, dont le Tenno est 
Je symbole, voila l'iropératií catégori­
que du soldat japonais. 

« Ríen n'est plus fort, rien n'est 
plus redoutable qu'un homme ayanl 
le mépris total de sa propre vie. A 
lui, ríen d'impossible "• disait Taka­
mori Saigo, héros populaire, pendant 
la restauralion de Meiji. 

Pour des soldats animés d'une telle 
joie de mourir, ni difficultés ni obsla­
cles n'existent. Déja, en temps de pai:x, 
la formation « chugi », liée a la mort, 
comportdit un entrainement mental 
inoui, allant jusqu'a l'oubli du manger 
et du sommeil. En temps de guerre, 
elle s"éleve jusqu'au prodige, car il est 
totalement indifíérent au soldat japo­
nais de mourir vingt ans plus tól ou 
vingt ans plus tard. 

A cóté de !'esprit « chugi "• la qua­
lité principale du soldat japonais est 
son tres vil senlimenl de l'honneur. 
Cest la source du • bushido ». Les 
vieux samourai préféraient la morl 
volontaiTe a la bonte d'étre tenus 
laches. (Harakiri Sepukku.) 

Le Hagakure-Rongo, catéchisme <lu 
bushido, enseigne : 

« Bushido veut diTe mourir. Lors­
que tu te trouves placé devant celle 
alternative de la vie ou de la morl, 
préíére toujours cette derniére. Va 
directement a la mort. 11 est indiffé­
renl qu'on te raille et qu·on traite 
la disparilion de mort de chien (mort 
absurde). • 

Car, qualifier ainsi la mort et vou­
loir discréditer Je bushido est le fait 
des ames viles. Quiconque, désirant 
vivre aussi longtemps que possible, 
trouvera toujours les justifications et 
les excuses pour s"éloigner de la morl, 

pourtanl mev1tc1ble. ~n tout CdS, 11 vc1m 
mieux subir ld mort de cluen et les 
raillerjcs que d"étrc un l,khc. 

Un tcl sentiment de l"hunn<'ur, hO:•ril{i 
du bushido, existe loujours dc111s l'dl 
mee japonaise. La mcilleurc preuve e,i 
est que· les soldals japonc1is ne se lc1,s­
sent presque jamais faire prisoun;ers. 
Le code de juslice mililaire japondis 
ne punil cep<'ndant pas une captivtlé 
inévilablc, mais elle n·en reste pt1s 
moins morc1 lcmenl 111lerdite. Le géné­
Tlll Yamashtta, vainqueUT de Singc1-
pour, n·oublia pas, dU cours des pour­
parlers d'armistice, de demander dU 

commandanl en chef britdnniquc Pcr­
cival s·il n·a~it pas de prisonnicrs 
japonttis. 

Le commandant Kuga 

. Lors du premier conflit de Shdn¡?ht1i, 
~n 1932. le commdndanl Kuga, a la 
lete d"un bataillon d"infanterie, recut 
f ordre de tourner le flanc droil de 
J'ennemi, afín de J'attaquer ensuile par 
derriére. Au cours de la nuil, il se 
trouvc1 cerné avec son unité, pc1r des 
forces dix fois supérieures, el coupé 
de toutes communicauons avec le gros 
de J'armée japonaise. 

Dc1ns un tres violenl combc1t qui dura 
trois jours el trois nuils, le bataillon 
ful presque ancanti. Le commt1ndc111l 
Kuga, fut lui-meme trés griévement 
blessé el transporté, évanoui, dans le 
camp chinois. Le hasard voulut que se 
trouvat dans le groupc enncmi un 
jeune capilaine chinois qui, sept ans 
plus tót, avait été l"éléve du commdn­

. dant Kuga, a J'école de guerre de 
Tokio. Ce capitaine le soigna de son 
mieux el le fil lransporter dc1ns un 
hópital. Deux mois aprés, le conllil 
prenait fin, el le commandant Kuga re­
loumait a son regiment stalionné a 
Shanghai. 

Profondémcnl aHccté, il rapporlc1 
scrupuleusemcnl les mérites de ses su­
bordonnés et de ses hommes. Ayant 
terminé ses travaux, il se rendit un 
jour sur· la lombe du coloncl de son 
régµpenl, lombé c1u chc1mp d'honncur, 
et enterré sur le fronl mcme, puis, 
plein de calme e l de st1ng-froid, il s ·y 
donna Id morl Un de mes amis euro­
péens, a qui je racontais rcpisnde, con­
sidera cet acle comme pdífditemcnt m­
sensé; le commc1ndc1nl cut bc<1ucoup 
miewt agi en demcurant vivc1nt el en 
continuant a servir l'Elal. o·un poinl 
de vue utilitdirc, c·csl exacl, mais le 
senlimenl de rhonneur du .laponais se 
permel pas une tclle considération. La 
mort lragique el héroique du comman­
dant Kuga fil une profonde impression 
sur tout le peuple. Il aurc1il rcndu de 
grands services péndant la guerre ac­
tuelle. Mars le service qu'il a rendu 
au pays en 1932, par sa morl en sa­
mourai, cst moralement beaucoup plus 
précieux que les plus glorieux faits 
d'annes qu'il aurai.t pu accomplir. 

Chaque pays a son propre esprit mi­
litaire. Pour le bien comprendre, il faut 
toujours rcmonler aux sources de rame 
populaire, car, a notrc époque ou les 
armées comptent des millions d'hom­
mes, la vaste mc1sse du peuple consti­
tue Jeur subslt1nce. J'ai sui-vi dans cette 
étude !'esprit japonais jusq,1'a sa source 
prcmiére. Mc1lgré moi se présentenl a 
mon esprit les vieilles associc1tions 
jurées germaniques, qui constituent 
les racines de la conception nalionale­
socialistc du monde, et offrent tant de 
similitude avec la tournure de !'esprit 
japonais. Et ce n·est pas pour moi un 
hasard que les Allemands el les Ja­
ponais soient désignés dans le monde 
comme des « peuples-soldats • . Ces 
deux peuples-soldats sont aujourd'hui 
engagés, épaule conlre épc1ule. dans 
une lutte gigantesque et apporleront 
au monde un ordre nouveau. 

11 
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Comment on s'y prend 
Cet hfver non plaa, la lutte • l'eat ne sera pas la gaerre de po­

altlons comme lors du premler conftlt mondlal. Adoptant une 
lactlque moblle, la Webrmachl lleot ou conqulert les seulea 

poslllons donl elle a bcsoln; elle épargne alnsl ses forces el 
ses hommes. Nolre correspondan! de guerre Arlur Grlmm 

décrlt comment, au cours d'une récente actlon, lei, plonnlers 
out renda lnoffenalf un champ de mines aovléllques . 
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Aux aborda dea emplacements mloéa: le lravall des plonnlera commence. 
/~ trrrain. d,vnnl r1u,. e•I pris so11s lts tirs so,•ilJiqur.•. Lrs homma se sonr as.,u 
.,u, Ir.• ,hora qui le• onl amni.l., a pro:rimit~ du rhamp dr minrs. llnr homl,, 
Jumig;,np ,.,t lancb- sur lr champ de mint.•, l'tr& l'mnrmi. A l'abri d~ fuwr,, k• 
pim111irrs ,rauttnr ,k t"Oiture. /.es rhars prrnlll<nl leur dis¡x,.,i1if d, prnt,.,-1irm. /,a 
rlrtrrti11n dr• f'nl{Ín.• r .<I nu«itfit mtrrpri.'ll'. Ain.,i collabnrrnr lrs pum11irr< Pi I,., rlwr<. 
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On vlenl de dénlcber un des eoglns dlahollques. Le toffre rs, .,oulm awc 
prlrn111io11: /,.,, mi•~-• .<onl fr&fuunmrn1 amnrrk.• et e:rplasrm a lo muindrt 
mn11i¡m/,r1i,m. l•:111rt ttmp., l'artfritr r,nn,,mi,, rst de.•rnue 1elle qu'on d,1arhr 

r11 nr-a111 unr mitrmll,usr rhtJrgétJ d'a.uur" la prot,,rtinn (a gaurhe). 



.ileaucoup -4e-llfwtt .-r fiell, ~ flfflt .¡,._ppi.,_ ,m ~ tle ,lynu:nÚk: 
Mnlu u~ da minn amarr.!es cu sol. On f ail msuiu e1eplosu le disposirif. 

Le cllemln le plus aOr: d'eatoanolr en eato111tolr. Bim16c, sur l• 
champ ~ rzeigr, une wie ~ taches .omhru indiq-a la roUle ,i •uicw-e 
au milieu d.u lerrain miné. Lu tanlu a l'infantuie pourronl cnoarn:8r. 

... 

On signale ce qui reste du 
champ de mina 

Pour gagnrr du tmspa, on ne dlbarr~ paa immrdia,,.,,.,.ñ, 
k tBrain mü1' a droile ~ a gauCM ~ la pÜk ainai trach. 
Du kriuaux tt da bandoala blanchu aignal1ml ll'• poi.nu 

·~-· Ú un-Mil. kmrg,o est --.... inoffnnif. 
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Ce que les Britanniques ont observé. En1, .. deus a1,a,¡.._, lw, r~arJ erre. mllanco!,qu, 
J., l~ur proprs bálirn•nl en<ore. imkm,,.., au cargo qui r:ienl d'i1r,, a1uin1. Au cenlre de la photo, on roil 

b,oler un nt111ir, ,k 10.000 lonnn ehar1I de muni1ioru pour kt boleh•vw. Lo fumle dºune 
formidabk upl~ion monu ju:iqu'au plafond bas ,k" nuag,a. ( Photo,raphie prise par l'tnnmai.) 

AMIS ET ENNEMIS 
assistent a la fin d'un navire de 10.000 tonnes 

Les phases de la destrudion d'un grand convot dans l'océon glacial Ardique 

U N grand convoi britannique de 
45 batiments marchands essaie, 

en longeant la limite des glaces, en 
mer Blanche, d'apporter des armes, 
des munitions et des approvisionne­
ments aux bolcheviks. 

Les Britanniques annoncent : 
• Four days of hell, the worst air­

torpedo attack of the war • (Qua­
tre jours d'enfer, l'attaque de torpil­
leurs aéríens la plus rude de la 
gu~rre1. Maís ils taisent le détail de 
leurs perles qui sont lourdes. 

Le haut commandement de la Wehr­
macht communique : 

« Nos avíoru, de combat ont coulé 

25 batiments de commerce d'un convoi, 
totalisant 177.000 tonnes. Huit autres 
vapeurs ont été s1 fortement endom­
magés qut> l'on peut les considérer 
comme perdus. En outre, la Luftwaffe 
a détruit des navires de protection : 
un deshoyer, ainsi que deux vedettes, 
et incendié un second destroyer. 

« Nos sous-marins, aprés une chasse 
acharnée, ont détruil cinq batiments 
de commerce du convoi, totalisant 
29.000 loanes ; leurs torpilles onl 
atteínt deux destroyers anglais dont, 
par suite du mauvais temps, 11 n'a pas 
été possible d'observer s'ils ont. été 
coulés. • 

-+­
cl'atf¡¡que de loTJ)llleura ª"lena la plus rode de la euerrea (Th,, u,or11 air-rorp,do 
allaclc of the tcar ). Un clusinateur an&laú reprl4"nte UM pluuc tk la bo1aille th <kffruáion 
qui a dur~ 4 jours: l'attoqiu simultan& de 42 bornbardirr$ ollemond4. ú chuin fu, 
•xku1E á'aprñ la deKriplioÍ, du eomrnandant Ju can~i. l'omiral Bur...u. Par 
ha.sard, l.- <kui,1ateur a fiprl la formidabk u¡,Ül$ion du na11ire de 10.(){)() ionlU$. 14 

FORTY-TWO GERMAN TORPE00-80HBERS 
ATTACK. AT ONCE 

Tht •Mm1 approufltd tM Convoy In fine, tMn bnMd 
out, to J.ap ov~r the dftrroyer S<rffn :and din in and 

OUI amoJ>I lht YKWh el IM Convo1 

•• f{ • ..,.,\,fn,;,.1 ll.m.il ,1 ...... 1 .... 1 u. n., a, .... 11 tf. mhl 
111',. 41•1 Junl.-r, 113\, ¡,ll ,,.,.,.,..,._.;,,...f t..,., 1 l,oml.-,- .,id 
f"dllf. i.-.rJ) iflf( 1Mo lcofJ""1JOit.\ <..tnl<' m .a lora,: J,,..., Qtih· ., f~""' 
r,,-t :tt~ñr tf.- M&rfokt1 4)1 tf,-, \\.frf anJ llnrun,:_ OUI &, I~\ 

"'''" '" f,.,J 11..- fl4Jr<l111 ,..;. vil,... . m 11,.. ,rnl1t ~ ,¡,.. ( ~· 
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Ce que les pilotes 
alJemands ont vu 

Dans le del enaolellll, ilD-dessus du 
p1afond de noages. Lo maue monn.e 
,k la fumée ,k l'uplonon perce la l'Oúte 

Ju """«ª· Cetú .masu a 1.6()0 milrn 
tk Jorge¡., et 1.0{)() metrr, de hawm,. 

Sous le plafond des nuaeea, pend•nt une nouvelle at­
taque. De nout'dlt!4 aeadriUu .tt prkipilm:t et pounuÍN!nl 

lu car&o• an&laü et uur e1cor1e. Un <k, püoi.u allemand, 
I plu,tagraphu lu mo.uu th /urnh <kl'expúnion qui s'IUi·ml 
't encore Ju dAbrú du báti.nwu de 10.(){)() tonnu. 



La terreur de la steppe 
Tnpi d,rriPre J,,, brnnrhnJtr•. In J(lltul, grimnfffnlt f'nlrf' drux é/.Ytrr.,. un mon~trr irhnppi d .. 
la nuit dr.• tmnp.<., rofo.,.,e irri.,i.•tib/,. $tmbl, prit o bondir. Soudain M& ilvtrt.< r·ibrrnt. 
F:t I!' rnrnrnr, dº11n mntrur dt .lt.. /fJ9 irlntr! Ce qui. dtl da$, npparni.,.,nit rnmmt une 
bite .fnbu/,.u•r. t .<t 1n111 .,implrmrnt. ru arn h11111. un arion dr rluu.•• roulé daru un rrtux et 
proti¡t• rrmtrt' le.• projrrtik., rnn,mi.• por un rrmhlni ,k ll'TTfl. Clirhé Jültc (PK) 
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En estimant que les 

3.239avionsahattoscomprenaient 
un tiers (1080) de bombardiers bimoteurs et deux tiers (2160) de chasseurs 

monomoteurs, nous a rrívons aux chiffres suivants: 

3.239 • av1ons 40 escadres --

4.320 moteurs 
d' une puissance globale de 

4,5 millions de CV. 
On compte, en général, une tonne d'aluminium dans un avion de chasse. et 

2,5 tonnes dans un bomba rdier, ce qui, pour les 3239 appareils, cor respond 

e} une perte totale de: 

4.860 tonnes d'aluminimn 
soit, a raison de 4 tonnes de bauxite pour une tonne de métal: 

19.440 tonnes de bauxite 
reprétenlant 

L940wagons 

ou 39 trains de marchandises 
La fusion du minerai a exlgé une dépense d 'é nergie de: 

121,5 millions de kilowatts-heure 
c'est-a-dire la consommation journaliere d 'une nation lndustr ialisée de 

100 millions d'habitants. 11 a été calculé que la fabr ication d'un avlon de 

chasse, y compris le moteur et les accessoires de bord, demande 60.000 heures 

de travail et celle d'un bombardier 150.000, ce qu i, pour les 3.239 avions 

détruits, atteint le chiffre colossal de 

29i& millions d'heures de travail 
Ou, a . ralson de 10 heures par jour et 6 Jou rs par sema ine 

o u 

ou 

100.000 ouvriers = 291,6 jours de travail 
50.000 ouvriers=S83 jours de travail 

= 1 an et 10 mois 
3L300 ouvriers = 3 années de travail 

spécia lisés dans l'i ndustrie aéronautlque. 

Sans parler de la main-d'reuvre employée a extraire le mine rai des différents 

métaux utilisés (méta ux légers, acier , etc ... ) 
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Un pa rml 3.239 

' 

A U le1 novembre 1942, aprés 38 mois 
de guerre, 28 av,ateurs allemands 

avaient déja dépassé leur centieme 
victoire aérienne. Oeux d'entre eux at­
teignaient 150 v1ctoires et le comman­
dant Gral arrivail a 200. 

La plupart de ces chasseurs ont 
d'ailleurs abattu en réalité un plus 
grand nombre d' appareils ennemis qu'il 
ne Jeur en a été décomplé. La régle­
mentation officielle est en effet telle­
ment sévére, et les preuves de victo,res 
parfois si difíiciles A produire que, fré­
quemment, un ou plusieurs avions 
abattus, pourtant de fac;;on cerlaine, ne 
peuvent étre homologues. 

Le plus grand • as • allemand de la 
guene mondiale, le capitaine baron 
von Richthofen, comptait 80 victoires. 
Faul-il en condure qu'il soit plus aisé 
aujourd'hui qu'alors de remporter une 
victoire aérienne? En aucune fac;;on. De 
1914 a 1918. J'aviation de chasse était 
a ses débuts. les appareils et leur ar­
mement éta,ent loin d'étre aussi puis­
sants qu'aujourd'hui, et la tactique res­
tait a dégager des expéricnces. Cin­
quante vicloires ou plus étaienl alors 
considérées comme un resultal extra­
ordinaire, que bien peu atteignaient. 
'Aujourd'hu1, !'avion est une réalisation 
parfaite de la technique, ses armes sont 
nombreuses, plus eíficaces, et beaucoup 
plus rapides qu·autrefois. Pourtant, le 
combat aérien ne demande ni moiils de 
hravoure ni moins de science, car 
l'aviation ennemie a fait les mémes 
progrés, et la puissance défensiv& des 
bombardiers est infiniment supérieure 
a ce qu'elle élait il y a 25 ans. 

En un peu plus de trois ans, ces 28 
chasseurs, a cent victoires et plus, ont 
abattu 3.239 avions ennemis, tous appa­
reils de comba! de grande valeur. 

Un tel nombre aurai t suffi á consti­
tuer 40 escadres au complet, c'est-a-dire 
une flotte aérienne tres respectable. La 
France, par exemple, est entrée en 
guerre en 1939 avec une aviation de 
ligne mférieure a ce chiífre. 

Si l'on recherche trés simplement, du 
seul point de vue économique, ce que 
cette perle de 3.239 avions représenle, 
on arrive a des résultats surprenants. 

On peut admettre que les apparei ls 
abattus se composaient, en g ros, de 
deux tiers de chasseurs monomoteurs, et 
d'un tiers de bombardiers bimoteurs, 
abstrtiction fa ite des gros bombardiers 
a quatre moteurs. Le poids a vide d'un 
avion de chasse est en moyenne de 
2.000 ' ilos, celm d'un avion de bom­
bardement de 5.000 kilos. 

Les 3.239 appareils descendus corres­
ponden! done A une perle de 4.320 mo-

-------

.Cliché du corresponda ni de gu~11c Bob4th ¡PK 1 

teurs, cl'une p.uíssance globale de 
4 millions Y:i de CV. A litre de compa­
raison, J'ensemble des installallons 
d'énergie hydraulique allemandes ne 
développe qu'une puissance de 3 mil­
líons 4 CV. 

Env1ron la moitié du poícls a vide 
d'un appareil moderne est représent<>e 
par l'aluminium, et le reste par d'autrcs 
métaux légers. La fabrication des appa­
reils détruits par les 28 nieilleurs chdS· 
seurs allemands avait done exigé 4.860 
tonnes métriques d'alumiruum. Le mine­
raí d'oü ron retire ce metal est la 
bauxite. La produclion d'un kilogramme 
d'aluminium demande de 4 a 4 fois 7 
son poids de bauxite. 11 a done fallu 
extraire et transformer pres de 2Gl.OOU 

tonnes de baux1te, transportées sur pres 
de 2.000 wagons ou 40 trains de mar­
chandises. o·aulre part, la fabrication de 
J'aluminíum ent raine une dépense éle­
vée d'énergie éleclrique : 25 kilowatts­
heure par k1logramme de métal pro· 
duit; soit pour les 4.860 tonnes néces­
saires a la construction des 3.239 appa­
reils, une consommation globale de 
121 millions .!4 de kilowatts-heure. Un 
tél chiffre represente plus d'une lois el 
demie la product1on Journahére alle­
mande d' énergie électrique au cours 
des années qui précédérent la guerre. 

La construction d'un appareil de 
chasse, y compris le mote}.lr et l'arme­
ment, exige, estime-t-on, 60.000 heures 
de t ravail, et celle d'un bombardier 
150.000 heures. Ce qui veul d1re que les 
victoires des 28 meilleurs chasseurs al­
Jemands ont anéant,, a elles seules, la 
product1on de 291 milhons 6 d'heures 
de travail ! A raíson de 10 heures par 
jour, un tel chiflre represente la pro­
duction de 100.000 ouvriers pendant 
onze mois environ, l'année ne compor­
tant que 310 jours ouvrables. Ou, s1 
ron veut une compara1son plus frap­
pante encore : en tr01s an:;, les 28 rha:;· 
seurs victorieux ont détruit autant d'ap­
pareils ennemis que 31.300 ouvriers de 
!'industrie aéronautique ont pu en cons­
truire pendan! le meme laps de lemps. 

Le calcul n'est d ailleurs pas com­
plet. 11 fait, entre autres, abstraction de 
J'énergie consommée dans la production 
des autres métaux légers, dans la mar­
che des machines-outils, etc., ains1 qne 
des heui;es de travail employées il 

J'extraction du minerai, et a la produc­
tion des métaux nécessaires a la ídbri­
calion des 3.239 apparcils. 

Une poignée d'avialeurs d'un cóté, 
une armée d'ouvriers de J'aulre : telles 
sont ici les forces en balance ! Exemple 
typique des conséquences profondes 
que l'action de quelques héros pent 
provoquer sur l'économie de RUerre di' 
l'adversaire. 



Voir nos //Jus­
tral/ons sur cette 
page et les deux 
pages suivantes. SOUS TOUS lES CUMATS 

Ce sont des chars d'une meme série qui roufent contre /'ennemJ par un froid rude, a /'est, Clich& du 

sous une chaleur accabfante, en Afrique. Construits avec du matériel de premiere qualíté, t:11rrespondan1s 

pourvus de moleurs lriJs au poi ni, i/s sonl capables de supporler les condilions atmosphériq.<!s de 11uerre Arlur 

/es plus différenles. (Au premie, plan, dans /e désert, on voíl un char ennemi incendié) Grimm, 0110 (PK 







Oa,u le salon du graruJ h8ti!l ou le1 estit'anls chuchaienl autr~Jou 
du dutractions, les 1oldau bkuta fonl maintenant de la mu.ique. 

·e1essés de guerre 
dans une ville d' eaux célebre 

L'EUROPE a deux capitales, Paris 
« pour l'hiver, Baden-Baden pour 
l'élé "· écrivait un écrivain francais du 
X!Xe siécle. La ville d'eaux de Baden­
Baden, entre Je Rhm et la Forét-Noire, 
a un long passé glorieux. Les Romains 
découvrirent les sources chaudes, ex­
cellentes pour la guérison de la goutte, 
des rhumatismes et des cata1 rhes. et ap­
pelérent la ville qu'ils construisirenl en 
l'honneur de lempereur Aurélien: 
Aquél! Aurelire. Plus tard, elle devint 
Sacien, Les Bains, et donna son nom au 
pays. c·est aprés la guerre de Libéra­
tton que Baden-Baden commenca de se 
développer, alhrant les étrangers de 
nombreux pays qui retrouvaient ·la san­
té dans ses íontaines, faisant des cures 
d'inhalations el s'abandonnant a lous les 
plaísirs que la ville offrait a ses hótes. 

r une promenade tres célebre. Des 
ssés al/emands en convalescence se prom~-
1 sur la lerrasse enso/ei//ée de 8aden-8aden 

Baden-Baden devint I une des villes les 
plus fréquentées et les plus mondaines 
de l'univers, avec ses salles de jeux, 
sa roulette el sa table de baccara. Sur 
la magnifique «Lichtentaler Allee» qu_i 
s'étend le long du fleuve, on voyail se 
promener un public riche et des fem­
mes élégantes et jolies. Son théatre 
était célebre et son charup de cour.ses 
était, en temps de paix, le rendez-vous 
de la haute société oisive. Aujourd'hui, 
les grands hótels imposants, les magni­
fiques halls des sources et les bains 
sont occupés par les soldats blessés, ci­
toyens d'honneur de la nation. e· esl la, 
dans la douce atmosphére thermale, oú 
le printemps est hatü el l'hiver plus 
court, que les soldats viennent chercher 
la guérison de Jeurs maux. 

L~, 1ourCl!1 th,rmale!! ch Bachn-Bnden .•ont 
pnrmi le1 plua chautÚ!! de r Euro¡~. 11 )' a 
mriron 20 sourrt1 radioocti,·,s dr 4-S a 68 

chgri1 qui oumissent. chaqUl! jour. pre, d• 
800.0<JO lilru. Ellts guirinion/ 11!.s bl~nure.s 
htroiques. comme elus ont apportl, au,rtfoi.s. un 
.soulagem~nt a la goUlte ti aux rhumatismu. 

r 

· , 

Le .,anatorium ur dtunu une ambulance. Le1 bles.sis joui,­
unt d'un pnnoramn $pltndid,, .<ur ln ,,ille tt ~ur le., hnuttur$ . 

. ",1111,. une plaquf' imliqrll! aujourd'hui qu'un .,,ldn1 a.,t 
soi/(111 iri. La rhambre d'hotd rt'n mbi nttrun rhnngr~11t. 



L'n,u1ui• d'an soldal. Le jeuru: sapeur du &lnÍ# 9ui, Wusl, • ,l;; ehondon· 
ru:r •on 1111~11 miti#r, tt prlvnte au Conurrotoire ~ mu.iq~. Des 
eXf)"I• hudienl sa tJOix. Suffiro-1-dle ci lui onurf!r un nou,,..¡ attmr? 

Lea ndet mata, da pontonaJer tkJit>enl, main1uaan1, s'enrttr sur,,.. 1oiulau du piano. 

UN MA<;ON 

~ DEVIENT TENOR 
Un macon de 22 ans, gravement blessé a la hanche gauche par un 
éclat d'obus, doit aba.ndonner son mélier. Il faut trouver autre cbo­
se, mais quoH Sa blessure rempecbe de choisir une autre profes­
sion manuelle. Que sait-il faire? Hésitant, il avoue qu'il a un gout 
particulier pour le chant el Qu'il joue un peu de piano. Cela suffit­
íl a lui tTouver un gagne-pain? En tout cas, il faut tout tenter. 
Le Conservaloire de musique va s·occuper de ce jeune homme. 

L'eHmen apporte une rév6atlon. ú candidat ,.., rkomJHn&é d, sa ¡,un~ 
On ~~ 9u'iJ a u,v Hlk t'Oi.t: ,k ""°'· 11 au .. in1 sans J)"ine mu: nolu 
'"• plu. ikrh:s. Un aonJ. _,_.. •'...,.,.e ,-,r k few- dtanteur. ll ita­
die lo musique. L'F.141 « e~ d, sou i,ut.nu:tian d d, um ttllrdÚn. On 
faiJ lu •~il/,.u.ra rcru.r pour ,on noum aN'!ftir. Et mainunant. au traroil! 

Un ~ccord parfait: 

TROIS OPERAS 
Ea un mol1, trola lhéttres tmportant.-flen.nent de doDJter cbacun la 

présent.kUoa d'- 110avel opHa. C'est li, dans la quatrleme aunée de 

la aaerre, UJI témoJir-ge tmportaat ele la force aéatrlcé gul anime en· 

tore ha vle c-alturelle allemande. Les trols composlteurs de cea opéras 

formeat aussl un trio barmoaJeux. Lear, C2uvres ollrent lrols aspects 

IIJJféreAII de h1 composJUoa mu.l&Ue: la sclence, que l'on u'acquJert 

qu'avec l'Age; la force concenlrée de l'tae m°"r et la Jote débordanle 

et 1nsonda11te de la Jea11esse. Ces trola e211,rres sont aussl 

des· témoJgnages de l'élaa créaleur qui, malgré la guerre, 

reate le symbole et la preuve de l'esprll de h1 ng)lyeJle a&IOP.f!, 

TROlS nouveaox operas, montés 
dans l"espace d'un mois, sur trois 

scénes diflérentes, mettent en lumiére 
l'actívité et l'élan de la vie culturelle 
allemande qui n'a rien perdu de .. a 
force dans la qudtrieme annéc de 
guerre. Trois généralions s·e:x.primenl 
dans ces trois reuvres, lrois styles en 
accord avec les époques el trois con­
ceptions: la sagesse radieuse de J'age, 
la forc-e spiriluel1e concentrée de la 

Nous voyons revivre, il est vra.i, dans 
cet opera, - Capriccio "• J'atmosphére 
du « Chevalier a la rose ;, mais ce 
n'est la qu'un dccor gracieu.x pour un 
themc plus prolond. Le mditrc avait 
eu, tout d'abord, J'intention de compo­
ser une suite dramatiquc, sous forme 
de fugue, une sortc de « Prologue sur 
Je lhéátre •. II s'agissail d'élablir le 
rapport qui existe entre le verbe el son 
expression musicdle. question fonda-

Le maure 1<1rhard ~rauu. ági d,, 78 oru, ttl k da_ven MA m,11'ÍrÜ>n.• nllrmamk T11ujour., ¡,l_rin 
aun r,ír,ace rnthousiasme, il 3'entrdieltl. prndanr unr riphitum, """ fin,,., 1aubma11n, lr jm,;;nilr 
anúte qui du.nte k róle de Flmrumd. 11 lui rommrnle un pa.<.<a,:e diffiri1'>. Aupri• d'r.,u ·"" trou"" lr 
dn.ucü:me ¡,ere spirilud ~ «Caprittio•, Onruin~ Ar11us.<. f.,, pr,.mirrl' r,pr¿..,,.,aLi,m. ci Mu11irh, 
ow la ¿¡,tt:tion ,le 0-,,. Kroiu., • iti urui dn plW< brillantes rttiliMJJwn.• .r,,;niqur,r d1· fon,:trmJJs. 

maturité et la vivacité spontanée de la 
jeunesse, trois formes de l'art qui 
prouvent sa variélé el sa vitalité, aussi 
bien dans l'expression que dans la 
stylisalion ou dans la fantaJsie roman­
lique. 

A Munich, ville nalale de RiC'h3rd 
Strauss, le public a t>lé surpris par une 
ceuvre toute nouvclle du maitre pres­
que octogénaire. Cet acle qui, a lui 
seul, dure prés de deux heures el demic, 
a été présenté, pour la premiére fois, 
sous la direction de Clemens Krauss et 
de Rudoll Hartmann, avec des chan­
teurs lels que Viorica Ursuleac, Hans 
Holter, Horst Taubmann, Georg Hann. 

menlale pour l'opéra en général, et, en 
parliculicr, pour la conception de 
Strauss. Mais l'Cl'uvrc est dcvenue bien 
plus qu'un lraité musical. On s·en rcnd 
compte ,par IC! livrel de Clcmens 
Krauss, débordunt d'apcrcus arlisliques 
profonds ou la pC!nséc se réalisc en 
rapporls humdins. Le poétc el le mu­
sicicn s·elforccnt d'obtcnir les favcurs 
d'unc dame, Id comtesse. Elle ne se 
décidc pour aucun d'eux, mais clic les 
unil en lcur ordonnant de composcr un 
nouvel opéra. Les h~ros de l<1 pií•cc ne 
sonl cmpruntés a nullc mylholoj:tie, ils 
sonl vivants, aussi bien les deux pré­
lendants que les invites qui hc1nlenl 
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K H- A S A N A 
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aussi bien que toutes les autres créations 
K H A S A N A doivent leur haute renommée 
uniquement a la constance de leurs vertus. Son 
nom garantissant déjala qualité, K HA SAN A 

vous apporte un succe3 mérité. 

MACHINES A ÉCRIRE POUR BUREAUX 
MACHINES A ÉCRIRE PORTATIVES 

Les machines a écrire OLYMPIA sont fabriquées 
par Olympia Büromaschinenwerke A G., Eríurt. 

Ea ••ate en F,raace: 

¡ DCBJNES JI. É~~ ... O_L!!:!,!)l S.A. PARJS.8º 
Jlep ... tatioa gb.úale po..,. la Belgfq,ae: 8-delsmaatschappij N. V. Edrn.ond Jacobs, bnn 
En vente l: Amsterdam, Bclgrade, Budapest, Bucarest, Copenhague, Madrid, Rio de Jane1ro• 

Slockholm, Z.greb. - ReprésenllUIIS OLYMPIA dans 1outea Jea capitales du monde. 



Hvmann RMier, qui fft 4r d.e 42 -ans, tú dana la ville lk G.rtlu, o choisi la 
1tdud<111io,u d' Ul.v- paur sujd d'un opba accompagnE <k clraur a conpu ulon 
lo trodition anlique. úcompo6ikur, ou piaru,, nproduil un lftMCNU <k M parti­
ti<ln flU coúwú rruuú:ol tl6icuux. Aupri, de lui, le librettúu lk l'auvre. Rud,,lf 
Baclr. La prfm~r• rfprlunJation. a Fron<fort, o prout'f que l'outeur s'a11acÑ! 
au..- forma clairu d "°""'«inu, et ous lignu simples <k lo musique moda=. 

le salon de la comtesse. Certains de 
ces personnages sont des • types " : 
le comte, ironique, hostile a la musi­
que ; les freres de la comtesse ; une 
grande artiste, la Clairon, figure his­
torique du temps de Voltaire, le direc­
teur de théatre, La Roche, qui, pénétré 
de son importance, soutient avec em­
phase les droits de la scéne ¡ son en­
tourage: le chanteur toujours en quéte 
d'argenl, la petite danseuse el le souf­
fleur réveur et somnolent. Tous ces 
personnages se réunissent en une fugue 
a plusieurs vob:: et en ensembles bril­
lanls et joyeux. Sur le toul, domine 

26 

une grande maítrise discrete qui a at­
teínl sa malurité. L'ardeur orcheslrale 
de Strauss s'est apaisée et s'éclaire 
d 'une douce lumiére. L'ouverture, a 
six violons el violoncelles, crée une 
rare ambiance de musique de chambre; 
dans la partition délicate revit le style 
gracieux de l'époque rococo. 11 semble 
que le maítre ait voulu resumer l'reu­
vre de toute sa vie dans une discus­
sion de toutes les questions de son 
art. L'admírable et infatigable artiste 
a trouvé le prétexte d'une oouvre nou­
velle bien vivante, entre le natura­
lisme et le classicisme, et qui se :rat-

tache encore, par des liens profonds, 
autanl au gout du jour qu·a !'esprit de 
l'époque. 

Hermano Reutter, compositeur agé 
de 42 ans, est le mailre des formes 
claires de la musique contemporaine 
aux grandes lignes simples. Pour lui, 
l'opéra exprime les mythes et les sym­
boles, a l'aide de rythmes. Son héros 
est Ulysse, patient et sage au milieu 
des mille aventures qui précédent son 
retour au foyer. Reutter est un mailre 
du colorís orchestral, qui s'adapte aux 
changements d'action comme aux chan­
gements ae scénes. Qu'il s'agisse du 
domaine enchanté de Circé, de J'ile de 
Calypso, de Nausicaa, tout est rendu 
vivant et humain par la musique, jus­
qu'au moment ou les dieux, ennemis 
Üu amis, mellent enf"m leur terme aux 
aventures et ramenent le héros en 
Ithaque. Comme dans la tragédie anti­
que, un choour, placé dans l' orchestre, 
comment.e J'actio.n et sert de lien a ses 
différentes parties. L'Opéra de Franc­
fort-sur-le-Main a monté l'oouvre d11 
compositeur, natif de la ville meme, 
sous la direction de Franz i_{onwitschny 
et. pour la mise en scéne, de Hans 
Meissner et Helmut Jürgen. Reutter, a 
~¡ J'on doit déja une oouvre tirée de 
« Faust "• est done alié du gothique a 
J'antique, comme Grethe, bourgeois de 
Francfort-sur-le-Maín, l'avait déja fai~ 

L'oouvre de Heinrich Sutermeister, 
jeune compositeur suisse, se présente 
d'une maniere plus simple. n est connu 
sur la scéne allemande -pour un « Ro­
méo et Juliette • qui remporta un vif 
succés. C'est encore l'Opéra de Dresde 
qui vient d'accueiJlir sa nouvelle reu­
vre, avec Karl Bohm, Heinz Arnold et 
Hans Mahnke. Le sujet est emprunté 
a Sbakespeare, mais tout -ce qu'il y 
avait d'obscur dans « La Tempete » est 
devenu, dans « 'L'Ile enchantée "• lim­
pide et clair. Le compositeur groupe 
avec sureté les scénes principales de Id 

piéce au sens profond en un livret ou 
nous voyons dé.fiJer les esprits et les 
hommes, les rois et les fous, capricieu­
sement rassemblés pour l'accomplisse­
ment du destin. Le compositeur reste 
íidéle a l'atmospbére de l'action. I1 a 
su dégar;?er du poéme toute la musique 

La musique Ju compo,ii,ur Heinri.clr Sui,r­
mosur - á'um belk simplicitE et d'u"" grande 
~- ll •'INil ~ja f.u conlllÚITe sur la sana 

alkmand# par so prmtio-e <ruru: e Ronúo d 

Julimo. L'Opúa <k Dre.de, soUK la dírrceion 
nuuícole <k Karl Jw1un.. 1'Wll <k don11er la 
pranüre reprbcnlatíon de son o~ra « 1.' lle 
aubaMá». Cdle ,ruvre apporu le 1Emoignal(e 
que fe jmM 5~ a COIUCÍl!llt'I! de la mU&ÍOn 
rruuicak qui s'impwe a l'Europc <k demain. 

qu'il recele pour en former une sym­
phonie de l'orage et du choour des 
-elfes. n verse sur ces créatures unP. 
suite de mélodies appropriées. Héritier 
de Verdi et des impressionnistes, le 
compositeur donne a la scéne moderne 
un opéra léger, de caractére populaire. 



CHANTIERS 
DE L'EUROPE 

De tous cótés, en Europe. ou nord, ou sud, o l'est ou o l'ou­

est, on volt portou1 des chontiers de cons1ructlon, ou trovoillent 

des hommes en uniforme kaki. lis portent un galon sur lo man­
che gauche avec les mots «Organisalion Todh. Todt, grand 

orchitede, mort il y o un on, es! l'homme des ouloslrades du 

Reich el des fortiflcollons de lo ligne Siegfried. e Signa!» pu­

blie ici un reportoge sur l'orgonlsalion qui porte son nom. 

TROIS hommes trainent un portant 
de fer. L'un est Allemand, l'autre 

Fran~ais, le troisiéme Flamand. o·au­
tres, qui viennent de prendre leur 
repas, se sont réunis et fument. Le 
Croate donne du feu a l'Espagnol, et 
le Tchéque offre son tabac au Grec. 
A la distribution du courrier, on peut 
voir des lellres portant les cacbets de 
presque tous les pays d'Europe. Ce 
n'est ici qu'une infime cellule de cet 
ensemble formidable qui porte le oom 
d'" organisation Todt ». 

Jamais, daos l'Histoire, on n'a connu 
une pareille organisation du travail. 
Elle s·est constiluée au cours de cette 
guerre el a réuni, en une communauté 
irnmense, des travailleurs de presque 
toutes les natioos d'Europe. Au débul 
de la campagne de l'ouest, on ne 
trouvait dans J'organisation que des 
travailleurs allemands, ouvriers du 

Des ouvrleH du baumeut re~olveal I• 
Crolx de fer. Lu mmahru ,ú l'organúa­
lian Todt sonl á.écorb ,ú la Crois de fer. Bien 
9ue n'appartenanl ¡xu aux lroupu comhat­
lanU$, il., peurienl reavoir cttt• dlcora1ion mi­
litair~. car parfoú, dans l'nccomplitise-nl tÚ 

/11urs traL'OUX, ils on!/ail preuw d'intelligtn· 
ce, ~ courag, et d'érnirpe det'4n1 l'tnnemi. 

batimenl, venus par milliers sur un 
front menacé pour ériger les fortifi­
calions de la ligne Siegfried. Des le 
début de la campagne, ils devenaieot 
« travaiJleurs du front •, nouveau type 
d'homme exigé par la guerre rnoderne. 
Tous revétus du · méme uniforme de 
travail, portant le casque et le sac, 
armés d'une pelle, ils suivaient les 
troupes combattantes, el leur furent 
d'une aide précieuse. lls construisi­
rent des abris, batirenl des ponts, 
réparérent les dommages causés par 
les bombes, remirenl en état les rou­
tes et le réseau ferré endommagés par 
la guerre. En outre, déja a cette épo­
que, la mission de l'organisation Todt 
ne se boroail pas a venir en aide a 
l'armée allemande dans ses opératíons 
de guerre, elle sul apporter dUssi un 
secours efficace aux populations des 
pays dévaslés. 

-Avec la pelle et Je luatl. lci, ln chanlius ú 
construaion tt les lioraquu tl'hobila1ion du ira­
fJOillturs du fronl sonl e;rpoM$ aus a1109uts ú 
Z'ennemi. Ch09ue uni1# tÚ l'organisali n dúpou 
d'unt lrou~ spkiale ~ pr°'ection, d'un servia, 
~ rf!nuignffnenl.s ainsi 9u~ d'unt ambulantt1. 

Cliché,, des correspondanta de ¡¡uc,ne 
L6bse, Adam (OT) 



• 
Au sud de 1.1 Norvqe. 0n apporL• sur Ju chariou b4S au chanlirr 
dt ronstrurtion de puiuanu trtüli.s á'ac~r. llsforrnuonl la earcaut des 

nu;ra dt l,iwn, fpaú ,k pliuüurs mitra, á'un fortín. Dn núílius 
dt tra,·aillwrs noT«!Íens gag,w,t ici ltur pain tf le poin tks leuu. 

Sur la c4te lrAa(alse. ~ obri d'ap- 1 
·irorisionnnnmt ut profondñnnu en­
rond d.uu k, tare. Lo,~,. 'ü $UG ttt'­
mini., i1 sn,·ira tk .Upot tk carburant . 

o 
Dillll les fjords. ú bitan ut pompi par~ c~o prtnion ju1-
qu 'au toit d'u1L11 in,taUation noval11 qui ut pruqut urnúnh. La cou• 

ltt coniinue du cimtnt 4llTU lu UJHUU crtur, profana. ,k plusitur, 
micrn, reprfnnte une éronomu Je itmps d de Jff4Ín-d',ruvre. 

Partout, I 'organisati~n T odt 

.. \ • 
•• 

En Flolaode. La routf'! qui canduit 11ers l'~éan ArctiqUf'! se JHrd, tuu1e 

Manrht, o l"itifi11i. Ellt a lté construite par une 1ro11pe :tpicialr de trarnil­
ltur> du /ro111 qui r,n1reii,m1c111 <:l 1mlhnmt rlgulirrtme,11 la 11eige. Des 
b<,r,ih,.., drt~.,res de chaque coli l!mpid,ent lo neige d·e11rahir lu chauss&. 

( 

ue d'ensemble du travall de l'organlaatlon Todf en Enrope.Dan, les ttrri.­

iru dt l'uu,st orrupé, <'I dans l'immtnsilé des ~ndue3 de la Rw~ie, on ne ~'Oit 
rtaut que dts chantiers dt con,trudÍlln. /.es chiffre., r~nt'OÍcnl oux photo¡!raphits 

rre.,pomkmt.,,s, d,,ns nos pogr.,, o,i l'on troutwn dt.• rU<'.s dr rhnr11n dr.• rhnrnitr.,. 

Clichés des corn,hpuu· 
dants de guerre Blencl<, 
Clemens, Guthausen, Lob­
sc (2) Maícr, Purkhardt, 

St"trmahmann (OTJ 

Au nord du fronl de l'esl. Une tks missrons lu plus importnntl's ¿.., o trat·uiflturs du fronl ut la constru<'tion du ponls. 1l ne s'agit pas 
si•ultm811t iri dt suonder lu troupe, combattanus, mois dºapport,,r 
1tnf' aide au pa_ys rm,agl. ti de rfpondre au,r buoin, de lu populatio11. 

Au barrage du Dnlepr. Je,, le3 habitant/1 1 
O ,lt la rontré,, onl tux-mimes ai.U o ré­

tmr<'r 011 O remttlrt en #Jat le barrogo 

,¡11r les balch~·ik.s a~aient foil sa111er. 

ED Gréc:e. Puur la prtmírrt fois. 

O 
•rnt route solidt unil dir~rlrmtnl 
lthet1es ,i Saloniqut. De! 0111·riers 

grua trarailltnl ici a ª" construr1ion f 



Je .. u, conlrt'mattre fr•n~als, dnM un 
CNJIIIÍtr, .u, la róu ,k la .lftuuM. n fail 

pGrlÍ.t J. l'orianüalion ToJl ikpuis 19 mou. 

J 
Minas T•luklan, Armlnitn. n y a 12 
<1n.• fU ·il tsl arri,ol m f'ra,are . f:n ,k,. 
,,;,, lúu.. il h#Íl aaa.auuu· .... u ••. ,r. 

Uu Madrlltue. Cl'jeun, l~•pat,110/ qui u''º"· 
..., •n 8retagn, $·es/ acltdl un plu,m,graph, artt 
rar~ru qu•il a pu k""""'1U$U i.w-.- u,l,,iu. 

Le coatrem•ttre Jvaa, J,. Pnrui~in ((.'roa­
tu}. c.f, =Ü ._a ª" prtnlfffl/U d, /93'1 
en .,tu-«g,... I"*' roir un pea l, m,,n,/, ,D 

lls travaillent 
sur les chontiers de l'Europe 

c, \1,ez-vou do tr•vaa11 pour molh Un •~ 9U01idún dcM lo.u In pa:r• ,k l'Euro~ ou 
irarailhnt I,$ ourrien. 

Lorsque reprirent les grandes com· 
mandes de construclion, des volon· 
taíres se présenlérenl aux ofíices de 
lravail des villes francaises. Des trains 
spéclaux les amenérenl aux centres 
les plus importants, oü de nouveaux 
travaux devaient étre accomplis. A 
mesure que le travail se multipliaít, 
d'autres volontaires se présenlerent, 
de plus en plus nombreux. Les pre­
miers embauchés fa1saienl venir des 
amis ou des parenls pour les seconder. 
C est ainsi que se formerent peu a peu 
de grands chantiers de construction, 
d'un caractére européen. Aujourd'hui, 
en certains points, l'organisalion Todt 
comporte jusqu·a deux tiers de travail­
leurs qui ne sonl pas Aliemands. 

Un bareme de salaires a été soigneu­
sement établi pour répondre aux exi­
gences des cours de toutes les natio­
nalttés représentées, 

Pour la construction de ld ligne 
Siegíried, qui ful au~refois décidée et 
commencée en quelques ¡ours, on eut 
rccours dux plus grandes entreprises 
de b.ltimenl du Reich. Elles construí· 
i;irenl en commun ces íorlifications 
qui exígérenl six •mllions de tonnes 
de cimenl et 695.000 métres cubes de 
bois. Aujourd'hui encore, les entrepri­
ses allemandes, avec leurs ingénieurs, 

Cli~h~, du tc,iueapondanl de i"""" Lobse (OTj 

leurs ouvriers el leur matériel, sont 
au service de l'organisation Todl. On 
a méme eu recours, depuis, a un grand 
nombre d'entreprises européennes qui 
conservent la responsabilité des ou­
vriers engagés a leur service. 

L'organisation Todt travaílle, au­
jourd'hui, dans toute l'Europe. Elle 
érige a la fois des ouvrages pour la 
.défense et pour la sécurité des terri· 
toires, et bátil pour le bíen-élre des 
populations. Lorsqu'elle mel une usíne 
en route, c'est au profit de milliers 
d'hommes. Quand elle a fail le néces· 
saire, dans les Lerntoires occupés, 
pour procurer de l'eau potable, ce 
sont des qu,mtités de mal11dies et 
d'épidémies qui onl été évitées. Quand 
elle conslruit des routes, le pays en 
recoit une activité nouvelle. 

Les mémes hommes qui ont partí· 
cipé a la construction de la ligne 
Siegfried avaient lravaillé, aupara­
vant, el la construclion des aulostrades 
du Reich . .Leur besogne étail alors une 
oeuvre pacifique. Un jour viendra oü 
l'organísation, communauté de cons· 
tructíon vivante et active en toul 
temps, se consacrera de nouveau uni· 
quemenl aux travau~ de la paix, pour 
le plus grand bien de l'Europe. 

___. 
L'organiM1tlon Todt au travall. 

~ Clic'- 1.A1ia ,or, 







Gu11Jried-J.udewich Wilm fonda, en 
/ ;r,7_ .,011 atelier d'orfevrerie dans 

/u ./er11st1lemer Srrnsse, a Berlin. 

Heinrirh-Ludwig Wilm húita aa propriltl 
en 1829. ll fw nommé orfevre de la cour 
roya/e et de,•itit con&eiller municipal de Berlin. 

Hermann-Juliu, Wilm, propriltnire 

de la maiann en 1836, la reconstrui • 
sil el luí donna une fafQde 1101welle. 

Cinq générations 
L'histoire de la 

maison allemande 

d' orfevrerie Wilm 

Ftrdinnnd-Richard Wüm, le propriillllre acwel 
de la maiso11 berlinoisa d'orfet>reru H. J. Wilm. 

+--
Bi joux d'orfevrerle moderne. L'écrln en vermeíl 
porte un couvercle d'émail brO/é. La boíte esl garníe de 
pierresdelvne. L'algle, au mílíeu du couvercle.est orné 
de rubís. Le pendentl( est une lurquoise montée sur or 

ABerlin, Jerusalemer Strasse, une 
grande vieille demeure expose, 

dans ses vitrines, de l'argenterie, des 
bijoux en or faits a la main et des 
pierres précieuses. C'est ici qu'en 1767, 
sous le régne de Frédéric le Grand, 
rol de Prusse, Gottfried-Ludewich Wi,lm 
avait fondé un modeste ateller d'orfé­
vrerie. 

Les hommes ont passé, la maison 
dure. Trois fois dans le cours du temps, 
les ateliers sont devenus trop étroits 
pour !'industrie Clonssante et n'ont 
plus répondu aux exigences de la vie 
moderne. On a reconstruit, élargi et 
modernisé. Mais jamais un des patrons 
n'a prls la résolution d'abandonner le 
siége vénérable de sa maison. 

Ce n'est pas si souvent qu'on volt 
les fils d'une meme famille se vouer, 
pendant plusieurs générations, a la 
meme profession : déja, le pére du 

l 111' de$ tñrhes aujour· 

d'h11i dfroluead la maiMn 
11 ilm ro115Üte d rüel,r les 
bñton.•.c.,·mboliquesdes ma· 
rlrhntt .T de In IJ,phrmacht. 

fondateur de la maison avait été orfé· 
vre. 11 est plus rare encore que la 
force créatrice ne se dlssipe pas au 
souffle des époques, et que demeurent 
vivaces la traditlon, l'inclination et le 
don. Le propriétaire actuel de la mai· 
son, Ferdinand-Ricbard Wilm, est un 
des maitres de l'orfévrerie allemande. 
Les objets créés dans ses ateliers sont 
d'une qualité exquise. 

En debors de son propre travaíl 
créateur, Wilm s·occupe, avec un zéle 
infatigable, de faire valoir son métier. 
11 est un des protagonisles du congrés 
international qui se tenait, tous les 
deux ans, a Amsterdam, Rome, Berlln, 
París, Londres ou La Haye. En 1930, 
Wilm organisaít une exposition au 
Metropoiitan Museum, a New· York, 
dont le résultat fut des relations d'affai· 
res fort actives avec les pays d'outre­
océan. Sous l'iníluence de Wilm, la 
« Société allemande pour l'orfévrerie » 
(Deutsche Gesellscbaft für Gold­
schmiedekunst) ful fondée en 1932. 
Cette société prépara. des expositions 
en de nombreuses métropoles euro­
péennes. Récemment, on a fondé, A 
Hanau-sur-le-Main, également a l'insti­
gation de Wilm, « La Maison allemande 
de l'orfévrerie •, ayant pour tache de 
se consacrer a l'essor du noble mélier. 
A l'Exposilion internationale de Paris 
de 1937. Ferdinand-Richard Wilm rec;ut 
la médaille d'or el, la meme année, fut 
nommé membre de l'Académie prus· 
sienne des arts. 

Cent soixante-quinze ans sont une 
longue période, non seulement dans la 
vie d 'une famille, ma1s aussi dans la 
vie de l'art. Des styles nouveaux 
naissent, régnent et disparaissent. lis 
le cédent A d'autres, el les tendances 
se succédent. Les travaux du fónda­
teur de la maison Wilm contiennent 
toute la grace du style rococo frédé· 
rielen, puis la mesure classique, puis 
la grandeur du style empire. Leur vole 
conduit ensuite les maitres orfévres de 
la dynastie a travers le style bourgeois 
du XIXc siécle, le deuxiéme rococo fín 
de siéclc et la renaissance allemande, 
Jusqu'au style baroque nouveau. Fer­
dinand-Richard Wilm a commencé sa 
carriére en se prononcant ouvertement 
pour le style , moderne du début du 
xxe siécle. Sa maniere est devenue 
nette, tranquille et simple¡ il a décou­
vert son expression propre et s·est 
rangé parmi les pionniers de l'arl mo­
derne allemand. 

Jol1a1111· Paul Wilm .rucréda d 
.,on pere e11 1886, apru ato0i r fa ir 
de long$ 1•uyage.s d'llude en ltalie 

Urte rafniere en argmt de atyle roco· 

~o. e:dcutle en 1770 par Go11fritd· 
Lu'dewich Wilm pour Frldéric le Grand. 

Une rnfeiiere dt 1880 pour l'empereur Cuillcw me 
[", de Hermann-JuliU8 Wilm, ti la rafeti~re 

rnoderne (pho10 ci-de.•$011.,) Jaitt par Ferdina11d· 
Richard lr'ilm pour le miruitre du Affaires 

élrongeres du R,ich von RibbenlTop. Ce# lroi,, pilcu 
e11 argent sonl une inuige .rni.riuame de l'lt•olu­

lion du s1yle depuis la fondation de la maison. 



Le saviez-vous déja ... 
que le premicr objectif photographi­

que, calculé spécialement pour les 

besoins de la phctographie, était un 

objectif Yoigtlonder? C'éta it en 1840 ! 

Combien done de progres et d'expé­

ricnces représentc un objectif Voigt­

lcinder de nos jours ! 

Les appareils Yoigtlonderd'aujcu rd'hui 

suivent égalemenf le progres, un exem­

ple en est donné par leur gachette d~ 

déclenchement dans l'abattanf 

íl 1 

1umelles prismaliques 
pour le voyoge, le sport, lo chosse 

M.HENSOLDT &SOEHNE OPT.WERKEA-G,WETZLAR 

la plume 

glissera, légere, 
votre papier 

Oans tcutes les bonnes malsons, nos repr4sen• 
tants se feront un plalslr de vous pr4senter les: 
créatlons modernes de :Júuf,tUO 

-

1 



La 

reconstruction 

de la France 
Un four nalfste fran~als montre lcl comblen la reconstruct lon actuel~ 

le se dlfférencle de celle qui sulvlt la guer re de 191+1918. La 

France en a finl avec l'anarchle de son archllectu re ur balne et, par­

tout, apparaissent les Indices d'un urbanlsme qui voit grand. Parml 

les nombreux plans de reconstructlon, «Slgnal» offre quelques extraits 

de celul que l'architecte Noel a cónsacré ~ la vll le de Beauvais. 

ON sait cambien les progrés du 
dernier siécie avalent eu peu 

d'influence sur la íac;on de vlvre des 
Franc;ais : villes ou viilages, routes ou 
canaux s'étaient malaisément confor­
més aux nécessités nouvclles. Si un 
tertain charme vieillot en résultait, s'il 
s'en dégagealt un parfum dlscret de 
conservatisme, la vle sociale et maté­
rlelle, par contre, s'y heurtait presque a 
chaque pas a des incommodités, a des 
servitudes incompatibles a vec le déve­
loppement implacable du progrésr ilots 
insalubres et taudls prolongeaient jus­
qu'a nos jours les méfait& d'une hy­
gléne datant parfois du Moyen Age, 
tependant que le3 grands courants de 
tirculation commerciale routiére se 
heurtalent dans chaque grande ville. 

Mais, on ne change pas du jour au 
lendemain l'aspect et la disposition 
d'une cité, Eturtout si elle présente 
encore le vlsage touchant tlu passé. 
Or, la plupart des villes de France 
étaient bien d' adorables villes musées, 
chéries des touristes : en aucune ma­
niere, elles ne pouvaient plus répon­
dre aux besoms mullipliés du trafic 
moderne. 

Seule, la guerre et les destructions 
impitoyables étaient capables de sur­
monter la tímidité des hommes en 
faisant table rase. Mais encore fal­
lait-il que les hommes eussent plei­
nement conscience deg nécessités de 
!'avenir et acceptassent de subordon­
ner leurs in Léréls particuliers il ceux dP. 
la collectivité. Ce n'avait pas été le 
cas pour la France aprés 1918 1 

Des plana qu'on n 'a 
pas exécutés 

De 1914 A 1918, la guerre avait dé­
truJt une bonne partie du territoire 
franc;ais du nord. Lorsqu'il s·aglt en­
suite de relever les ruines, on établlt 
bien des plans d'urbanisme s'intégrant 
dans les programmes ccmmerciaux, 
industriels et touri~tiques de l'avenir, 
mais ces plans ne furent presque Ja· 
mais appliqués , et quand, par hasard, 
on s·y reporta, ce fut aprés les avoir 
si bien - ou si m!ll - transfnrmés que 
le résultat ne pouvait qu'étre pitoya-

ble. Trancher dans le vif, subordonner 
les droits de chacun au droit supé­
rieur de la communauté n'a jamais 
été osé : l'lntéret électoral a trop 
souvent son mot a dire, qui n'a ríen 
de commun avec les besoins impérieux 
du pays. 

De falt, aprés 1918, les villes et vil­
lages franc;ais furent reconstruits un 
peu au gré de chacun : chacun cons­
truisait sa maison, comme et ou il 
le désiralt. On voyait tous les styles 
imaginables !'un a coté de l'autre, 
Nulle part, on ne faisait ceuvre com· 
pléte. On revit, par exemple, les grandes 
routes d'lntérét national se croiser au 
centre des cltés, parmi !'inextricable 
lacis des ruelles commerc;antes, alors 
que la logique aurait voulu que les 
courants de circulation extra-régio­
naux fussent détournés du cceur des 
agglomérations. 

Survint de nouveau la guerre en 
1939, puis l'exode, puis la défa1te. 
Maintenanl, la france a commcncé de 
panser ses plaies. Courant au plus 
pressé, elle a déblayé se'.! décombres. 
Puis, l'heure présente ne permettant 
pas encore la reconstruction, elle a 
établi des plans et préparé minutieu­
sement un programme. Les lec;ons du 
passé ont-elles été entendues 1 On esl 
en droit de Je croire, quand or, a la 
révélation du m<1~nifique travail qui 
vient d'etre mené il bien en silence, 
et que le public ne soupc;onne pas 
encore, travall qui, demam, vaudra 
pour toutes les autres nations du 
continenl, quand, la paix revenue, 
chacun aura lois1r de reconstruire sa 
maison. Par la, grace a ses architectes 
et il ses urbanistes, la France a tra­
valllé « européen ». 

Bilan de lci guerre 

Si les dommages subís par les villes 
et les campagnes de France pendant 
la courte campagne de mai-juin 1940 
sont infiniment moins considérables 
que ceux de la guerre 1914-1918, ils 
sont cependant plus étendus dans l'es­
pace et intéressent une plus grande 
partie du territoire natíonal. En outre, 
les villes ont soutrert dans leur creur 

L'exemple de BeauvaJs. Lo guerr11 a clltruit l '11nla.t.t11ment ch moi.toru qui rar.hnit In 
,,ue .tur lo cothtdrole, el lo ne/ .ti! dre.,.te mointenonl, maje.,tueu~e. pnr-de.,.tu.t 111.t 
tUcombru (photo du haut). L'orchilecte Noel tn tire porti pour étnblir &011 plan dt 
recon.rtruction de m•niere d lo u.ter dEgogle lo meroeillo gothique ( photo du bo.t ) 
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Ú Cette gelée '7 adoucissante 
prote ge vos mains 
des rigueurs de l'hi­
ver. Gélyna éviteger-
9ures et engelures. 
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mf,mc, léi oú se croisdient prénsémenl 
les grnnds courants de circulc1tion, la 
oü, prérisément aussi, l'urbaniste mo­
deme c1 le plus de raisons d'intervenir 
chirurgicdlcment. Par contre, presque 
pc1rlout, les plus nobles vestiges du 
passé. les cathédtale3, ont été res­
pectés. 

Le nouvel esprit de la 
reconstruction 

11 faut reconnaitre que les pouvoirs 
franca1s, en présence de ce bilan, ont 
systémaliquement fait le nécessaire 
pour que les erreurs qui onl suivi lo 
reconstruclion aprés 1918 ne se renou­
vellent pas. 

Une loi, Id loi du 31 décembre 1940, 
a lout d'abord érigé en ordre la pro· 
fession des a1chitectes, donnanl ainsi 
aux mailres d'ceuvre une charle re­
connue, leur octroy,1nt, d'une part, des 
pouvoirs réels, d'autre part, des de­
voirs et des responsabilités. 

Puis, un Comité national a la re· 
construction éta it creé, et éta ient pro­
mulguées une serie de lois et d'arrétés 
tendant a ce que toul projet de re­
construction soit établi par des archi­
tecles suivant un plan génér,;il et sou· 
mis a approbat1on avant d'ét re. réalisé. 
Enfin, il fut décidé que sefélit 1ncor· 
poré dans ces projets, et simultané· 
ment, tout ce qui touche a la fois aux 
routes, aux élargissements de rues, a 
l'hygiéne, et a la protection des monu­
ments et siles historiques. Ainsi, on 
ne risquera plus de faire c:cuvre incom­
pléte, les uns tirant bénéfice des re· 
conslructions au détriment des autres, 
suivant la seule inspiralion des inlé· 
réts parliculiers ou locaux. 

Ces príncipes établis, ayant force de 
loi, il restait soit a attendre la fin 
de la guerre, soit a en commencer 
l'exécution dans la mesure et suivant 
les possibilités d'une situation transi­
toire entre toutes. Le gouvernement 
francais a décidé que l'on se mettrait 
toul de suite au travail. Ce n'étail 
point facile, car tout manquait: main· 
d'ceuvre, maténaux, moyens de com­
municalion. 

Les ur banistes, les architectes et 
les géornetres se rnettent a 
l'oeuvre 

S'il n'était pas encore possible de 
reconstruire au sens propre du mol, 
on pouvail, du moins, établir les plans, 
déblayer les décombres et, sur place, 
établir les nouvelles rues, au long des­
quelles s'éléveraienl plus tard les im­
rneubles neurs. 

C'est en cela que l'ceuvre des 
architectes, des urbanisles, géométres, 
agcnts voyers fut remarquable et, dés 
maintenant, on en peut déja apprécier 
les résu ltats. 

Beauvals avant la 
guerre . To111es /u 
roules na1io11alea 
t rar,er.,aient le c:o,ur 

ck la t•ille, 1·e qui 
créait un ind,urip­
.1ible tmbou1eillage 
et e111rainaít u11e 

perle de ttmpa co11· 
11idérablt. 

Beauvals tell e 
qu'elle apparal · 
tra . Les routu na­
tionales <ontourne· 
ront,le centre. On 
ira .,an6 arrét de 
Paria d Calaia ou 

d Amien.•. 

Chac¡ue ville a fait l'objet d'une 
étude particuliére: de la ville d'art a 
la cité industrielle. On paracheva les 
plans, établis en considération exacte 
avec l'archilecture des monuments 
historiques. De telle maniere, les mo­
numents civils, ainsi que le!> cathé· 
drales, par le nouveau cadre que leur 
apportera la reconstruction francaise 
dans un esprit nouveau de renais­
sance, seront mis en valeur, lout im­
prégnés cependan't du passé et des 
traditions du pays. 

Enfin, sur ces plan'S modifiant el 
parfois bouleversant ce. qui existait 
avant la guerre, il a fallu établir un 
nouveau morcellement de la propriété, 
répartir ent re les anciens propriélaires 
des parcelles de terrain qui n'élaient 
plus celles de la cité primilive. C'est 
la que les grandes difficultés ont 
surgí, qu'elles surgissent encore main· 
tenant; chaque propriétaire se croit 
lésé dans la nouvelle répartition, cha· 
que municipalité tend a ne voir que 
les avantages matériels du passé. Ce 
« remembrement » des cités reconstrui­
tes, c'esl la tache lourde et délicate 
de la grande ceuvre d'avenir, c·est la 
porte ouverte a tous les intéréts parti­
culiers qui n'ont pas encore compris 

que quelque chose était changé en 
Europe. C'est la que, demain, on 
pourra juger si la France est toujours 
velléitaire, ou si ses chefs sont vén­
tablement décidés a commander. 

P remieres r éalisations 

Et, pourtant, le résultat de ces pre­
mlers efforts, on peut déja le voir sur 
place, si encourageant dans maintes 
villes maintenant dégagées de leurs 
décombres. Des voies nouvelles y sont 
soigneusement piquetées, prétes a étre 
bordées par leur.s immeubles neufs au 
lendemain méme de la guerre. Des 
calhédrales sont dégagées, qu'a !'ave­
nir on pourra mieux admirer dans leur 
cadre authentique. Et des rues encore 
sont déja pavées, et leurs trottolrs 
s'allongent au-dessus de ce qui étail 
Jadis des caves et des sous-soli¡ matn· 
lenant remblayés. 

Ainsi, 1' ceuvre de reconstruction de 
la France est amorcée selon des prín­
cipes qui sont ceux de l'urbanisme 
moderne bien compris. Début d'expé· 
rience qui devra étre profilable a tous 
les autres pays, sur lesquels la guerre 
aura déployé ses ailes sombres. 

FllirÍ('II Fnillfl 

La nouvelle p lace de l' Hatel-de-Vllle. T-,., bloca d'immeublea ne df!Vront pa,, 
d~¡,r,.~tr quntrr. rtnr.r.•. Pnr-drs . .u., leur~ 1,,iu, la rnthédrale lrigern ..,, fiere .,ilhouNtP. 

J 



11 y a prh de 50 ans ... Louis Lumiere contemple auec tendruse l'appareil de pri&e de vues inventé par lui d lo fin du 
.. ifrll' drrnier. Cme modeste bafte, qui rendit ,on im·enteur célebre, servait d la fois d la prisa de vuu et d la projection 

LUMIERE 

11 ae rend au travall en aacenseur. L'e.•prit d~ 
l'invenll'llr eat demmré tris 11if, mni .. ses jambe., 
$0111 de1•en11es .faibles. ll s'est fait irutnller. dan• 
.,a mai.,on do Bandol, 11n ascenseur qui le tran,•­
pnrte de sn table de tra1•ail dans .. on lnborntoire 

Un lnventeur dolt aussl aavolr se servir de ses 
matns. Lumi,lre. d prts de 80 ans. aide lui-méme 
tl r,mstr11ire se,, instrumenu d'uaai&. Les lunettes 
qu' il porte t>uur la ,oudure autog~nl' semi de Sil 

proprl' ini:ention. Des milliers d'ou1,ri1'r& et de 
tPrhnitiens a'en aen•ent aujourd'hui. 

Lumiere est non seulement le pionnier de lo ciné­
motogrophie, so vle esl encore une contrlbulion 
éminente ou développemenl de lo photogrophle el, 
porllcullerement, de lo photogrophie en couleurs 
el stéréoscoplque. Le grondsovontfron~oistrovoilte 
oujourd'hui ou perfeclionnemenl du film en rellef. 

BONS 
DU , 

TRESOR 
• 

t:ha1¡111• saisou 1·111¡11i11rl ses labeurs. 

l.ba1¡ur snison ap¡lt1rt11 s1•s richess1•s. 
Sousnh·11. r'11sl íair,• ro11fü111¡·11 

i1 la géuflrosilfl d11 la te1·1·1• írauraise. 

16. ,V.Cf Dl !.A IAAD1U1Nl 

La Compagnie Paris~enne 
de Location de Films 
"GAUMONT" 

nnnonce l'n ,ortie générale 

le 3 féL•rier 

Promesse a l'lnconnue 
(Produ1·1:un J11 .. on) ..., 
le 17 février 

La Filie du Poisatier 
(ProJu .. tiun ,fortrl Pal(nol) -

le 17 mars 

La Croisée des Chemins 
(ProJuction Sociftl dr• Film, 

M•"rcrl Pa~aol Caumon1) 
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Dts pri1011nier1 franfnis nccueilltfll en muaique 
un gllllral alltmand qui vi1i1e leur camp. 

«Messieurs, en avant!>> 
L'ouverture de «TaJlJlbiiuser » en l'honneur d'un général! 

J,,i prisonniArl, oublianl leun 1rl,1eHfl$, 

aoni 1uu1 a lu juir dt l,¡ fl1r. 

Lra cymbal,a 1i,11,n1. 

, 
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Ct n' est qu' une quantiU inli.mt d' io~t 
qui, lors des solns q•1otldlens avec le denll­
frlce Jod • Kallklora, pénetre dans les mu· 
queuses de la bouche et s'inflltre dons lo 
circulollon songulne. Et pourtont l'effel en 
esl· surprenant! O' o pres lo llttéroture médl· 
cale el l'ovls de plusleurs mllliers de méde­
cl ns el de denllsles, 11 n'existe pos de mellleur 
remede pour prévenlr ou guérlr l'ir,fl:im­
motlon des gencives qui, si souvent, cause. 
le déchoussement des dents (poradentose); 
pos de mellleur remede non plus pour 
combottre la senslbllllé des collets den-
tolres. SI une actlon plus énerglque esl 
nécessolre, on se serviro, sulvant ordon­
nance du médecln, du d~nllfrice renforcé, 
Stork-Jod • Kollklora. 
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19ies des Jemmes 

el des (Jrands +l.ommes 

' romancees célebres 

La vie de jolies fcmmes et de grands hommcs est évoquée avec ses développcments 
et ses aspects les plus variés, avec tout ce qu'elle contint de gloire et d'amour, de 
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d'éclat et d'épreuves de ces grandes personnalités. 

Die letzte Zarin, par Brockdorff 

=::a,~~~!'.-~r~n'lr1 Marie Antoinette,par Freimark 
Graf von Brühl, par Som1eck 

Marquise von Pompadour, 
par Duncker 

Ludwig XIV., par Duncker 
Maria Theresia, par Kraft 

Katharina 11. von Ru/Jland, 
par Zabel 

Elisabeth von Oesterreich, 
par Zeídler 
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